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On coin
de

il y a près
d'un
siècle

• Ce dessin, fait 
du parr Montmo- 
f^nry, nous mon» 
t** une partie de 
b t oie de la 
oMntagne, la Ter- 
füsftr Diifferin, la 
Montagne, la Trr- 
Partir (]r |a jtas- 
^ ' llle et le fleu-

Saint-i^arent.
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Les Acadiens — ■ #/*» / mih> fin
t*ri f# r<>-Eth> u„ #7/

lin-n que l’Ile du Prince-Kdounrd 
(L lle Suint-Jean) fût découverie en 

par Jacques t'nriicr, Vv m lut «i i * n 
1720 que vinrent s’y fixer les promu rs 
colons français, pendant 28 uns la colonie 
continua à prospérer et la population at- 
tcignait le chiffre de 5,000 âmes. Par tui- 
t« de la prise de Louisbourg en 17.i8, J I.e 
passa sous la domination anglaise. Immé­
diatement on procéda a la déportation «le 
tous ses habitants 2.200 abordèrent «*n 
Krance, 700 périront en mer. d'autres 
parvinrent à gugner le fon«i des for ts «ie 
lu terre ferme, un nombre assez conside­
rable finit par trouver a>il<' en différents 
points du CJuebcc. L’Ile redevint dauette 
comme aux jours de Champlain ide 
Cartier. Sept ans plus tard, l’arpent ‘ur 
anglais Samuel Holland qui la pare >urut 
en tous ws recoins n’y trouva qu’une 
"trentaine dt fuinille^ nii^erablemenl 
|tau\res vivant au tond des boi*". L’uobé 
Ixurg qui la vi.-ita eu 1785 nous p ule 
d une "cinquantaine dr familles”. Qua­
rante ans apres cc’to déportation, «--n 
J7H8. un recensement anglais n’accuse 

i i a CmbUm H
ie> (,ue réussirent à se rapatrier «u pux 
de sout frances et de misères inouiet». s -ut 
sortis, à t>cu d’exceptions pr« s. Ici 15.000 
Acadiens que le recensement de 1^41 
vient de nous reveler, sans compter un 
nombre au moins égal qui, depuis une 
cinquantaine d'années, sont passes dans 
les autres provinces du Canada et aux 
Etats-Unis.

A leur retour de l’exil ces quelques fa­
milles durent tout recommencer, lis m*a * 
quaient de tout : nourriture, vêtements, 
chevaux, bétail, outils, semences. Ou >« 
regardait comme des étrangers sans au- 
cui s droits en ce pays qu’ils avaient les 
premiers découviri et colonise. Mais 
nen de tout cola ne les rebuta. Ils 
n’avaient plus rien ! Eh bien ! ils re­
construiraient et rétabliraient tout. I s 
se regroupjeraient en paroisses. Bientôt 
deux prêtres venus d’Ecosse, les ab!>és 
MacDonald et MacEachem (celui-ci plus 
tard devint premier éve pie de Chailotte- 
Utven) vinrent à leur secours; puis ce lut 
des prêtres chassés de France par lu Ht- 
volution : les abbés De Calonnc. Pich.trd, 
Champion, qui au ll*e siècle furent rui- 
v .s par toute une phalange de prêtres c«i- 
nadiens-frai.çais : Beaubien, Cécile, Mi- 
ville, Lafrancc, Delangie, Dehgny, ib - 
langer, Qucvillon, Aubry, Roy, Trudel, 
Belcourt. En 1823 fut ordonné le premier 
prêtre acadien de l'Ile. Ce ne fut qu'en 
1P73 que vint le deuxième, l’abbé Jean 
Chiasson, D. D., aujourd'hui monsei­
gneur Chiasson retiré à l’hospice Facn - 
Coeur, de Charlottetown, où, le 2 juin 
prochain, il célébrait 1? 65e anniversaire 
de son ordination. En 1928 le diocèse de 
Charlottetown cump’ait 70 prêtres «lotit 
16 Acadiens. Depuis 15 ans on/.c de ces 
prêtres sont décédés et un s’e. t retiré du 
ministère actif. Pour les remplacer il n'y 
a eu que qutitre ordinations, ce qui ne 
laisse que 8 prêtres acadiens sur 70 prê­
tres pour le diocèse, et seuh'ment quatre 
dans l’Ile du Prince-Edouard. Ccpen Pint 
il y a dans l’Ile dix paroisses où les aca­
diens forment la totalité ou la très .^rar.cie 
majorité des paroissiens, et de plus, il y 
a une autre dcmi-douzamç de paroisses

où ils constituent une minorité trèi co«i- 
siderablc. Le clergé était ici les dirigv,»’..s 
(et assez souvent a prés le3 seuls cu- 
rigeatitsi «les oeuvres de bien-être t.n.t 
tonn*orelies que spirituelles, il sen Mot 
que cette pénurie de prêtres acadiens 
constitue le plus grave danger pour a 
surv(f de la religion, de la langue et de? 
traditions françaises chez prevj ie tous 
les groupes acadiens de «' tu provinee.

Une très forte majorité «l«'s Acadiens, 
— les quaire-cinquiemes environ, v-.viit 
a la campagne où ils se livre à lagii- 
culture et à lu pêche. Les exploitations 
dans ces di’ux domaines se faisant sur 
une a*sez pi*Ute vchelle, il s’eu cuit que 
les bénéfices réalisés sont très Peu eh * 
vos, et bien que ces gens pour la plu­
part jouissent d’une modeste -usance, 
cependant ils ne disposent que d peu 
d argent comptant. De 15 découlé *e l«*it 
que bien peu de familles sont en mesi. c 
de defray or les dépe«is'*s d un cours de 
college pour leurs enfants. R> sul' ats : 
Pénurie extreme de personm > qui nient 
reçu une instruction secondaire ou su­
périeure, et partant, peu ou point «le 
chefs ou de dirigi-ants parmi * 'X. i. t ut 
aussi noter qu'il n’existe aucune n itu- 
Uon d'enseignement secondaire françai­
se en cette province. Quant aux Acadiens 
«jui habitent hs vide?, de t narlottelown 
et de Summcrside, ils sont à peu près 
tous journaliers ou artisans; tv'Ut au u^us 
y a-t-il une demi-douzaine de profes­
sionnels ou de fonctionnaires.

Dans la v ie commerciale et industrielle 
la part des Acadiens n’est pas oien con­
sidérable. Parmi les maisons commer­
ciales les plus importantes il y en a t ois 
qui sont la propriété d Acadiens. Dans 
tous les centres acadiens il y a de petites 
entreprises commerciales et industr.c.ies, 
mais en g-néral, le manque de capitaux 
«t la crainte de s’embarquer en de gran­
des et.livpri-es <»nt beaucoup rt-?t:\ int 
l'essor des Acadiens en ces domaines. 
Depuis 1937 environ 45 caisses d’épargne, 
(caisses populaires) ont été fondées en 
ct‘U‘ province. Les centres acadie is oiJ 
été les premiers à s'intéresser à cette 
oeuvre. Au moins une douzaine de ces 
caisses nt été établies chez ces groupes 
et elles sont parmi les plus florissantes oe 
l'Ile. Les cultivateurs et les pêcheurs aca­
diens sont assez généralement organisés 
en sociétés cooperatives qui promettent 
beaucoup pour l’avenir.

Dans les professions libérales 1 élé­
ment acadien est à peu pr«>s inconnu. 11 
n'y a pas actuellement un medeein. pas 
un avocat, pas un ingénieur, pas un 
agronome acadiens en cette provioi- Le 
premier avocat acadien fut admis en 
1877; il devint juge et est maintenant d« - 
téde. Cinq autres ont été admis depuis 
cela. Deux sont décédés, deux s« sont re­
tirés: un seul continue, c’est le juge Ar­
senault qui siège à la cours suprême de­
puis vingt ans. Le prenver mdecin aca­
dien fut reçu en 1878; il n’y en a eu «tue 
deux depuis. Un est retire et Ici de ix au­
tres sont décédés. Les Acadiens n'ont 
pas encore fourni un ingénieur ou un 
agronome de leur race, et il en est de 
même pour toutes les autres professons. 
Il y a deux professeurs acadiens au col­
lège Prince de Galles, un inspecteur
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d'écoles, et une demi-douzaine <l*‘ ’>« tits 
fonctionnaires . cela complet»- te b: tan 
»le la représentation acadienne en ces 
domaines.

Ixn- Acadiens constituent tout près 
d un KXièmt* de la population de l’Ih*. ce­
pendant depuis l’anrn-e 1898 il n’y .• pas 
eu de représentant de leur race qui ait 
.siégé à la Chambre des Communes ou au 
Sénat. Pourtant de 1873 à 1898. un Ara- 
dien de l’Ile siégea presque sans inter­
ruption à la Chambre des Communes, et 
pendant quelques années, il y eut en plus 
un sénateur acadien Tout dernièrement 
les Acadiens js^ur la neuv ième fois de­
puis 45 ans faisaient appel au gouverne­
ment et demandaient qu'un des leurs fût 
nommé sénateur. Comme auparavant on 
a refusé de leur faire justice. Il semble­
rait que ce déni de justice est mainte­
nant érigé en piincipe et que ce ne sera 
pas de sitôt que les Acadiens de l’Ile v er­
ront un des leurs siéger à Ottawa. A 
rassemblée législative sur trente députés 
deux seulement sont de race acadienne; 
ici, encore, d'après leur proportion de la 
population c'est bien quatre députés au 
moins qui leur rev endrai* nt. Un «i«-.s 
neuf ministres du gouvernement e?t 
Acadien: ma s on s’arrange toujours p'-ur 
qu’il soit ministre “sans*portefeuille". 
Aux yeux de la majorité, c'est une con­
cession "très généreuse” qu’on f. it aux 
Acadiens et “qui leur fait honneur”.

Jusqu’en l’année 1903 il n’y a vit au­
cune s«*ciété nationale ou fralcrncllc qui 
existât chez les Acadiens de l’Ile. l)c 
cette année date la fondation de la pre­
mière succursale de la Société Mutuelle 
de l'Assomption. Aujt>urd'hui le nom­
bre de succursales est monté à dix. l-u 
Société Saint-Thomas d’Aquin compte 
quinze succursales, toutes fondées de­
puis 1938. Il y a aussi la Société Aca­
dienne Mutuelle rie Bénéfice en Maladie, 
de Tignish, qui compte un certain nom­
bre de membres et dans la situation fi­
nancière est très» prospère. Toutefois 
toutes ces sociétés ne comptent qu'un pe­
tit nombre de membres. En général, les 
Acadiens ne comprennent pas suffisam­
ment l’importance de s’unir et de î»e grou­
per en sociétés pour la revendication de 
leurs droits.

Les Acadiens de l'Ile ne po: sèdent ac­
tuellement aucun journal. Autrefois de 
1893 à 1915, 1’"Impartial”, hebdomadaire 
fondé par un ancien du college de Ste- 
Anne-de-la-Pocatière, fit un travail de 
géant pour éveiller le sentiment natio­
nal et sauvegarder la langue française 
chez les Aca<liens de l'Ile. Souhaitons 
que la grande campagne pour la Presse 
Acadienne qu’on organise élans le Qué­
bec cl en Acadie soit couronnée de suc­
cès et que bientôt nous voyions un jour­
nal digue du peuple acadien se faire une 
plae- dans chacun de nos foyers pour y 
semer les germes de foi et de patriotis­
me. qui autrefois firent la grande force 
de nos ancêtres, et qui, à l’avenir, se­
raient une des plus efficaces garanties 
de notre surv ivance.

Sur les 18,000 élèves qui fréquentent 
les écoles publiques, au moins 3,000 sont 
d’origine acadienne. I^e nombre d’ins­
tituteurs et d’institutrices s'élève à 673 
dont seulement une cinquantaine sont 

Acadiens. En 65 de ces 
écoles on enseigne le fran­
çais comme langue ma­
ternelle; mais d’après leur 
proportion de la popula­
tion, c’est plutôt une cen­
taine qui devrait être la 
part des Acadiens. Actu­
ellement il s’en suit que 
plus de mille élèves aca­
diens sont forcés de fré­
quenter des écoles où l'on 
n’enseigne point le fran­
çais. C’est un peu ce qui 
explique que ries 15,000 
Acadiens (le recensement

!iens fu 
cinqua
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• L'église Saint-Jac­
ques OT.gmont, à l'Ile 
«lu l*rince-I,dnuard.
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de 1941 nous l'apprend >, p j, 
parlent que l'anglais. L a 
Instituluers et Inslitutrict
.........» 1893. et qui va u
tième congrès au mois d’août i 
joué un l>eau rôle. L**s en 
ces fondés en 1938 par le C< 
nent de la Survivance Knu 
vont se continuer cet été, o 
coup contribué à stimuler un* 
un enthousiasme pour la ] t 
çaite qui ne manquera p;» 
bons fruits. Dos coneour 
organisés par l’Associatio, 
leurs et Institutrices en 19 1 
gés par beaucoup de bons 
bec qui ne cessent d’y coli., 
nissant à peu près tous h <
»tes plus puissants moyec 
l'Association tians l'oeuvre 
tion et de propagation de 
çaise chez nous.

Mais c’est surtout dans 
l'instruction secondaire ■’ 
les Acadiens ont le plus 
premier bachelier es an 
le deuxième de 1897. et d. 
tout au plus une dizamt-, 
l’avons déjà fait remarq . 
au fait que, règle quasi g* - . 
moyens financiers ont jm 
fait défaut. Mais depuis 1> 
nouvelle s'est ouverte po 
acadienne de l’Ile. tÎTâce à 
Comité Permanent de la 1 
Française, de la Société N. - 
l’Assomption, de bon no» 
nages hauts-places, tanl 1. 
clésiastiques, et surtout ri» 
collèges du Québec cl de 
mois de septembre 1937, se; ; 
diens de l’Ile etment accept- 
boursiers et commençais ;• 
cl/issique en differents n 
Clivante «>n en acceptait c 
actuellement près d’une tr« 
jeunes hommes et de j«- 
vent des cours en vingtJ 
collèges, séminaires, couv<
Québec et de l’Acadie. C ' 
de ces boursiers sera rec i 
premier médecin acadiei 
1895), un autre en est à 
née du cours médical. I 
ne, cinq de ces boursiers • 
losophie, un autre finira > 
nomique, et ainsi de suite 
les Acadiens n’avaient j 
de deux ou trois de leurs • 
collège. Celle grande g* 
amis du Québec et de l’A 
manqué de produire l«*s ? 
résultats chez toute notre 
exemple, notre sociét» 
d'Aquin établie spéciale! 
de prélever des fonds p< 
de nos jeunes gens, et «pii n 
vivoter pendant bien de 
un essor reniîirquable. A 
compte quiznc succursai» 
mille membres. L’an ne» 
dix sous par mois que paie 
bre, la société a retire le > • 
de $1,100.00. De plus, oi 
montant de $500.00 pour • 
aux institutrices qui sur > 
pédogagiques à l’Ecole v- 
n’est pas trop de dite- que 1 
bourses et leur répartition * 
différents groupes acadien- 
avoir un résultat déc is i é 
difficile de la survivance 
nous.

Pour terminer œt exp— 
plet de la situation des A« 
du Prince-Edouard, on i'-1' 
de signaler ce que m*us <t< • 
besoins les plus impérieux et i< 
dédiais :

1. — Il nous faudrait 21 
vingtaine de prêtres de n< 
notre langue qui comprcm 
mentalité, nos défauts, et m- 
nous diriger dans les bonm -

2. — 11 n<
vingtaine, mieux encor» 
d’instituteurs et d’institut 
traînés, bien instruits, qu 
riger nos écoles dans la 
mande notre foi, notre 1-* 
héritage français ;

3. — u nous faudra un j 
ment digne de sa inis.sooi. 
chacun de nos foyers. é< '
Ugences, réveiller les . 
tes, fortirier les volontés,
d’ordre et par une pmpa^ ^ ,
les jours, pousser nos gc ? •* l
P*r0‘e“UXf'£,ri «..ANCAM»
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La fondation du 
Berceau de la
Noïjvelle-France
□ □ □

h rance très chrétienne 
. nos ancêtres, à ci? mn- 

i .siècle où elle a si bien 
et «te piété catholique, 

; , tin 1SWU. Mgr I.-N. Bé- 
. Le ttre p;, / >r:île publiée 

h troisième centenaire de 
!r i^itébec, sa ville archië- 

1 te ne fut pas seulement 
i e son commerce et at - 
|.« ■ tt- temporelle, mus 

u loin la foi et donner a 
if peuples nouveaux, que 

i.tiya sur les bords du St­
unners colons avec ses 

nnaires. C’est une gran» 
«••irétienne autant qu’iuie 

•< fxilitique qui ont fondé 
epee et la Nouvelle-rKan- 

• •nornent-là, le pouv«»Lr civil,
: **f pratiquement chrétien,

- encore que Dieu est le plus 
* vs cites et que Jésus- 

de pierre angulaire des 
e it édifie pour des siè- 

•.< France chrétienne eut 
♦ sur notre berceau, la 

■ Dieu ne l’oubliait pas. 
n aventurier queleon-

■> o-l «tr t'hamplain, fonda-
tjiifbrc.

SBto

IM v-

•

•mt en quête de fortune, 
lU de guerre, ni à un fin 
• h* donna la mission de 

‘tdï du grand fleuve, les 
•• première cité de la 

« . mais à un citoyen de 
' '“ ‘babies, profondément 

Çt de vie, pour qui être 
être catholique et être 

.! Mrc meilleur Français. 
1,1 grand esprit de foi que 
"a«prit et remplit sa mis- 
ht 'le. n iUi sembla que 

fi us' cette immense vallée
rs plaines fertiles, pour y

Din'jnche. 4 juillet 1943

"1

J

• 1.'arrivée rie Jacques Cartier a Stadaeoiia.
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asseoii un jour un grand empire chre- 
t.e;î, fonde par la !• rance catholique, et 
gouveine par elle, nrus dans lequel tous 
les peuples de 1 Amérique auraient droit 
de Ci te par le baptême. C’est la cupi- 
Liii1 de cet emplie du Christ qu’il vou­
lut fonder, et il en choisit avec soin tous 
les premiers citoyens. Il voulut qu’ils 
fussent tou.*- d’une foi non suspecte, de 
moeurs intègres et d’une piété sincère, 
p<> ir conquérir à la civilisatitm, a l’K v i­
gile les peuples païens de ces vastes con­
trées par 1 exemple des vertus chrétien­
nes et d’une société parfaitement or- 
donn e autant que par la prédication des 
inissionnaircs. Tant qu’il vécut, la colo­
nie fut moins une ville qu’une famille 
ehi etienne dont il était le père, et une 
pai ois.se plutôt qu une cite, l>a premiè­
re église s éleva auprès de la première 
maison, et le gouverneur ne fut que le 
premier et le plus tid«'le paroissien.

ton est pas là un fait isolé et un 
exemple unique dans notre histoire. Si 
le I on in leur de Québec a été durant 
toute s : carrière l'homme qui vit de sa 
foi et de ses convictions catholiques, qui 
ne conçoit pas un citoyen neutre et m- 
difièrent doublé d’un chrétien de vie 
privée, qui voulut que son oeuvre, p«»ur 
être viable et vraiment française, fut 
bien chrétienne et bien catholique c«>m- 
me sh personne et sa vie. tous ses suc­
cesseurs à la tete de la colonie, sans 
avoir eu tous son génie et sa valeur m«>- 
rele, sont entres dans son idee...

Kt puisque, continuait l'archevêque de 
Québec, en cet anniversaire ce n’est pas 
Ch.unplain seulement que nous voulons

glorifier, mais toutes ce*; grande- âm."- 
si parfaitement héroïques parce qu’elles 
étaient parfaitement chr» tiennes, qui mt 
fait notre peuple et é«'rit ces deux pre­
miers siècles de notre histoire qui n’a 
pas une tache de boue ni une tache de 
sang, nous ne pouvons pas ne p. s- rap­
peler à notre souvenir ém i et reconnais­
sant cette phalange d‘àm«-' vra ment

grandes, de héros et d’héroïnes. «le 
saints et de s unles, que Dieu suscita au­
tour du berceau d’une race qu’il voul.ui 
parfaitement chrétienne. F,n vérité c’est 
à des mains très pures que Dieu voulut 
confier le berceau de toutes iiojj premiè­
res cités eau idiennes. et qie de pages de 
leur première histoire auraient monté 
d’être écrite;- par des anges!

Le premier voyage de Champlain sur le Saint-Laurent
î.e 3 juillet 1W3 marque le 335e an­

niversaire de la fondation de Québec, 
par Samuel de Champlain, le 3 juillet 
IH118. Ce n'était pas le premier voyage 
de Champlain sur le St-Laurent. Nous 
lisons eu effet dans l’Hsitoire du Cana­
da de M. Bibaud :

M. de Chatte proposa à Samuel de 
Champlain, capitaine de vaisseaux, qui 
revenait des Antilles, de faire le voya­
ge «lu Canada avec Du Pont, et il y con­
sentit avec l’agrément du roi. Cham­
plain et Du Pint, commandant chacun 
un navire, partirent au commencement 
d«? 1608. Arrivés au port do Tadoussac, 
ils y laissèrent leurs vaisseaux, et s'em­
barquèrent dan' un bateau léger, pour 
remonter le Saint-Laurent, accompa­
gnes de quelques Sauvages dans un ca­
not d’éeorce.

Ils vinrent d’abord “mouiller à Qué­
bec, où il y a un détroit du fleuve, et 
au nord de ce détroit, une montagne as­
sez, haute, qui va en baissant dos deux 
côtes, et le long de la côte, dans des ro­
chers d'ardoise, des diamants meilleurs 
que ceux d'Alençon. “De Québec, ils 
vinrent jeter l’ancre à Sainte-Croix 
(autrefois Achclacy ) ; reconnaissent 
ensuite l'entrée do la rivière de Hutis- 
can, celle do la rivièr* Sainte-Marie,

Saint M"-
Rivières. Ils voulurent remonter la ri­
vière ainsi nommée, mais ne purent 
faire qu’une lieue, dans leur bateau 
leg. r. ou chaloupe, “à cause du gradd 
courant d’eau”. Ils furent avec un es­
quif. pour voir plus avant ; mais à pei­
ne eurent-ils fait une lieue, qu’ils ren­
contrèrent “un sault d’eau fort étroit, 
comme do douze pas”, qui ne leur per­
mit pas d’aller plus loin. Toute la ter­
re qu’ils virent au bord de cette rivière, 
esi sabalonneuse, et “va en haussant do 
plus en plus, et est remplie de sapins 
et de cyprès’’.'

Champlain compte six îles à l’entrée 
des Trois-Rivières (aujourd’hui la ri­
vière Saint-Maurice), “trois desquelles, 
dit-il. sont fort petites, et les autres de 
cinq à six cents pas de long, fort plai­
santes et fertiles, pour le peu qu’elle* 
contiennent”. Il parle de celle sur la­
quelle. Cartier avait fait planter une 
croix, comme “commandant aux au­
tres, élevé du côté du sud, et allant 
quelque peu en baissant du côté du 
nord”. Ce serait, ajoute-t-il, un lieu 
propre pour habiter, et pourrait-on le 
fortifier promptement, car sa situation 
est forte de soi. L’habitation des Trois- 
Rivières continue-t-il serait un bien

pour la liberté de quelques nations, qui 
n'ô'ent venir par là, à cause, des Iro- 
quois, leurs ennemis, qui tiennent tou­
te ! « rivière du Canada bordée”.

Ayant traversé le lac Saint-Pierre, 
et pris le chenal du sud, nos voyageur» 
trouvèrent, au confluent de la rivière 
des Iroquois (depuis n\ ère Chambly 
Richelieu ou SoreP, une “forteresse 
faite de pieus debout fort pressés !ec 
uns contre les autres, et joignant d'un 
côté cette rivière, et de l’autre, le fleu­
ve, et qui ne servait guère aux Sauva- 
geu (du Canada) que “pour avoir le 
temps de s'embarquer’*. 11.' ne purent 
s’avancer, dans cette rivière, que cinq 
ou six lieues, “à ou ise du grand cours 
d’eau qui descend”. Revenus à son en­
trée, et suivant la rue méridionale du 
fleuve, ils évitèrent le courant de Saîn- 
te-M 'rie, et passèrent au sud d'une lie 
d’environ un quart de lion.* en 1 >nr mur 
(Sainte-Hélène), puis près de “rochers 
et petites îles, où il n'y a point do bois, 
et qui sont à fleur d’eau”, et. “où l’eau 
commence à venir de grande force”. 
Arrivés au pied du Sault Saint-Louis, 
ils ne purent suivre les S..ii\a^.--. qui 
s’y avancèrent dans leur canot, mais 
débarquèrent, et suivirent le rivage 
par terre, l'espace d’une lieue, ou plus.

Champlain, qui a publié la relation 
ce voyage, ne parle ni d'Hochclaga,

Tournons quelques pages de l'Histoi­
re du Canada de M. Bibaud, et citons 
ce qu’il écrit du voyage que Chai plain 
fit en 1608 et au cours duquel il fonda 
Québee.

Les associés de M. de Monts équipè­
rent deux navires à Honfleur, et les 
confièrent à Champlain et à Du Pont, 
qui furent chargés d’aller faire la trai­
te à Tadoussac, tandis qu'il solliciterait 
une prorogation de son priviège. Il ne 
put l’obtenir, ce qui ne l’empêcha pas 
d’envoyer encore, au printemps de 
1608. des vaisseaux dans le Snint-Lau- 
rent. Sous ses auspices, ou comme son 
“lieutenant ”, Champlain s’embarqua 
dans un de ces vaisseaux, pour venir 
former un établissement y u le Saint- 
Laurent.

Arrivé à Tadoussac, qu’il dé-'rit com­
me “un port où il y s une grande pro­

ui d’aucune bourgade considérable. T es 
Sauvages qui habitaient alors le Cana­
da n’étaient pas, on apparence, «le la 
même nation, et ne parlaient pas I • 
même langue que ceux que (’arti« i et 
Roberval y avaient rencontrés. Chup- 
plain parle, dans cette relation, des 
Algonquin», qui fréquentaient, pl .:ôt 
«ju’ils n’ahbitaient les bords du Sa.nt- 
Lau’ent ,’ d<’ Etcliemins. qui don . 
raient au sud de ce fleuve, à l’est de 
Qu bec, et di . Miintaf>.n.iis, qui f,. 
queutaient les bords «ni Saguenay, et 
vona ont à Tad us ic, pour la traite d 
pelleteries

l.es guerriers d«* ces tnMs tribiiy, ré­
unis au nombre de mille, venaient de 
remporter une victoire sur les Iroquois, 
dont ils avaient tué une centaine et 
Champlain et Du Pont, à leur icU'ir, 
trouvèrent leurs chefs assemblés a Ta­
doussac, et se préparant à célébrer !■' :r 
triomphe par une “tabagie”, c’ •’ T- 
re par des festins, des dances et autres 
diverti'.*ement*. Champlain confi i.i 
vec eux, au moyen do deux de« leurs, 
que Du Pont avait emmenés en Fronce, 
l’année précédente, et leur fit. agréer lu 
dessein qu’avait conçu le roi de Fram e, 
de “peupler leur terre’’, et de leur fai­
re faire la pyix avec les Iroquois, ou t'1 
leur envoyer des forces (*>ur les vam-

fondeur d'eau, bum abrité*, nia.4 p u » 
«»t où il ne pourrait pas tenir pl .j 
vingt vaisseaux”, il s'y arrêta que!) 
temps, puis, entra dans le S ■ . i.-m • 
“qui est, dit-il, une he'le rivière et 
d’une grande profondeur. A cimprini ■ 
lieues de l’entrée du port (de T. doii - 
soc\ il y a un grand sault d’eau, q . 
descend d'un fort haut lieu, et dr -.r 
de impétuosité. FIN* Contient de lar.; • 
demi-lieue, en des endroits, où il y 1 
un courant si grand, qu'il est trois 
quarts de marée couru, qu’elle porte 
encore hors". Il aurait dtriré recon- 
naitre par lui-même ce grand ■ i:iît do 
Saguenay, dont les Sauvage;- lui j r- 
Ièr«-nt, ainsi que du grand lac où il s,»*!, 
et des rivières qui s'y jettent; niai» ils 
ne voulurent pas le lui permettre.

Parti de Tadoussac, et remontant ' ■
• Lire la suite en page 1 I
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T it le monde s.ut avec quelle antma» 
li n )c*ü t-tudianU» dos collo^oü et sémi- 
luare. .ifiilué à 1* uni vers» té Laval c dis- 
p itent depuis ia73, en Philosophie, ticu- 
^ .ne année et en Rhéiotique. le Prix 
ou P. .nve de Galles. Ce prix a été fondé 
l lù'io, lors de la visiie du Prince de 
t* :!vs u Punivcrsitj L? val (plus Ut al S. 
M v iiard VII». Ce dernier avait 1 us- 
s e tomme dv $hou. dont les revenus 
ce> .n. nt t.orvii a la fondation du ait pi ix.

u i i .. que ce prix est otieit, depuis 
lo.J eu line.onque et depuis ld7ùt en 
PiuJ u i t*, à l'elève qui se clarss pie» 

d.-us an concouis special tenu en
m .1. iîn:. rement. Celle amiée, liS., ga-

.•nt ueux élèves du :cminaire de
Qu J MAI. Guy Gi ain, en 1\-lilOijopbie
t » Arcand, en Rhutor > iua.

Si i fuit ie rele\ é des g.. .gilUlits du
e de G dies, a pairtir dic 1873

cl 1 175, i que les eu. ve. .de tou les
•mnauej aflili-.^ a i’ui liver-

1 t V.it c jncourir, on b’;;j IV «.ut
iC * l miri-iirc .e Qu bec a obtejnu les; deux
pi I.x. ns la mima anrue, a ineuf
teu »ii » »!Srent. s. toit: 1876: M ahiile
R ut 7 ( Ri iet.>, Feiix Landa y i(Ph.) ;
.682; .. AI. U.mis Fortier, (iih * t.). Théo-
dale Ui»..is (Ph.;j i<jb3. MM. Thoms. Lc- 
feOv re (Kli.t.), Clovis Arseneault (Pn.ij 
IStlfc: ài.M. Piene Bouffard (Rhêt.), Ju- 

Guvrard (Pn.); i;>y4: L..-A. C «nnon 
(iu*c*t. , F. L'oulombc tPh.); 1907; MM. 
Artnur Kobitaille (RhétJ, François Mal­
tais (Pn.); 1923: MM. Maurice Su.aid 
tua...), .a au ri ce Koy (Pn.i ; 1926: MM. 
iv a.cu .Je^eyic iRhét.i, Josepii-Mane 
F. U UM.»; et 1943: MM. Huoert Ar- 
». u i iùki.), Guy Godin tPn.).

i'ou.' sa part, te Collège de Lévis l’a 
oL.;enu uana .es deux classes, la meme 
«uuue, trois fou-, toit: 1897: MM. F. Le- 
c.tic tiincU), A. Leveiüe (Ph.); 1935: 
MM. Maurice Proulx tlihet.i, Jacques 
De Buy (Plu); 1936; MM. Philippe Le­
ni a y (unét.), Raymond Lavoie (Pn.t. Ge 
Séminaire ne Nicoiet l’a gagne en Rlie- 
toriquc e» en Philos »phie, en 1880; MM. 
L.-M. Gucrin (Rhet.), Fdoaaid Ban y 
(Pii.* et le college de Ste-Anne-de-ia- 
Pov.uére a eu le mémo honneur, en 1904, 
<avet MM. David Roy (Khét.*, et Adé- 
1...u Gi.bert (Pin).

l.j Séminaire de Québec a gagné le 
im.. u u Prince de Gaiie. 24 fois en Pui*
1 s puie et 20 fuis en Rheton ^ue, voici
lu p. s».ion des autres collèges ou seini- 
i.a.iv . College de L. vis, 6 lois en Piulo- 
.'.vi e et 11 fois en Rhétorique; Mont­
real, 2 lois en Philosophie et 11 fois en 
K.ktorique; Ste-Annc, !1 foi; en Piulo- 
sep.uc et ô fois en Rhétorique; Rimous- 
ki. a fois en Philosophie, 3 fois en Riicto- 
i.';uc*; Nie let, 6 fois en Philosophie, et 
4'< . en Rhétorique; St-Laurent, 1 fois
en t'üilosophie; Trois-Rivière-, 1 fois en 
P ni ..ephie, et 1 foi. en Rhétorique; Chi- 
cou; mi, 5 lois en Philosophie, et 1 fois 
en Rhétorique; Ste-Thér» sc*. 2 fois eu 
Pni.o.vophie; Jolieitc, 3 fois en Philuso- 
phie. et 2 lois en Rhétorique; Ste-Anne- 
ac-Beaupré, 1 fois en Philosophie, et 1 
foi. en Rhétorique; Sherbrooke et Bour­
get, 1 fois en Philosophie; A' somut: n,
2 lois en Rhétorique; St-Alor. n ie, 3 
fii.s e n Rhétorique; Mormoir, St-Antoine, 
St-.i m, Vallcyfield et Mont - Liuiici, 
ur.c lois en Rhétorique.

ünfii . le Collège de Lé-vis compte trois 
éU-ves qui ont mérité le prix lu P.une 
de Galle., et en Rhétorique et en Philoso­
ja. o. Ce ont. M. Elias Roy (aujourd'hui 
Mq ), en 1887-1889; M J.-A. L< ve.Ué, en 
1! . -1897; M. P.-Eug'-ne Gosselin, en 
1 *27-1929. Pour sa pari, le Sémiiniire ie 
Québec a eu un élève qui a gagné U* prix 
à lit ix an d'intervalle: M. Pierre Bouf- 
farj, en 1886-1888. Enfin, le Séminaire 
d«- St-Alphonse de Ste-Anne-de-Beau- 
pu a eu M. Georges Bérubé qui a gagné 
le ; ix en Rhélm ique, en 1934 et en Plu- 
lusophie, en 1937.

\ )irj la liste complète des gagnant!-:

Physique

1875 L.-P. Pincault, Rimouski.
U i Félix Landry, Québec, 
l; 77 Henri Gouin, Québec.
1. 78 Alphonse Corriveau, Nicoiet 
187» Phil Bérubé, Rimouski.
1; i» -Edouard Barry, Nicoiet.
1 .11 Ovide Côté, Rimouski.
1882 Théodule Blais, Québec.

1883— Clovis Arsène nuit, Québec
1884— Ernest Devoy, Nicoiet. 
1835—Eugène Gélinas, Ni(H»let.
1886— -Joseph Guérard, Qui-ber.
1887— .John McGrath, Québec.
1888— Pierre Bouffard, Québec. 
1389—Elias Roy. Lévis.

]P01—A Marchand, Trois-Rlvièrea.
1902— Joseph Ferland, l^évis.
1903— J.-Fxï. Morin, Chicoutimi.
1904— -A 1i lard Gilbert, Ste-Anne.
1905— Léonce Roivin, Chicoutimi.
1906— Arthur Léveillé, Ste-Thérèse.
1907— François M.iltaif, Québec.

♦

□
□

/JT/,■ '/U

• S A. R. le prince de Galles (le prince Edouard, plus tard Edouard 
VU), fondateur du prix qui porte M>n nom. Dessin montrant le Prin­
ce vers 1880.

:
î

□
□
□

1890— Hermann Pelletier, Ste-Anne
1891— Oscar Dorais. Nicoiet.
1892— Emile Langlais, Ste-Anne.
1893— J. Pageau, Ste-Anne.
1894 F. Coulombe, Québec.
1895— F. Dumont, Québec.
1896— E. B langer, Ste-Anne.
1897— J.-A. Levé il lé, Lévis.
1899—E. Mercier, Québec.
19*,)—Charles Beaulieu, Québec.

1908— M.-Aimé Troie, Montreal.
1909— J.-H. Landry, Joliette.
1910— D.-A’.p. Robert, Jol ette.
1911— Adj. Bouliane. Ste-Anne.
1912— Jos. Charbonneau, Ste-Thérèse
1913— Rosario Benoit. Québec.
1914— Emile Yelle, Joliette.
1915— Georges Lemaire, Ni volet 
1910—Henri Duchesnay, Québec.
1917—A l iste Brossa rd. Montréal.

UN RAPIDE “SEAFIRE"
T-’V

■: ■ ■

y :

•• ‘T* .

* -'V

• On voit dans la photo un avion de la Marine Itrit.umhiue. ( et 
appareil ext une version nouvelle d un Spitfire. On le nomint le 
“Scafire". L’avion est adapte aux exigences des porte-avions bri- 
tanniquea.
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1918— Nap Morisette, Québec.
1919— Gaston Allard, Sherbrook.
1920— GuiJJaume Dethêne, Qu
1921— François Leduc, Bourgi -
1922— Paul Bemier, Ste-Ann,
1923— Maurice Roy, Québec
1924— Irenée Vézina, Chicout i
1925— Alphonse Pelletier, stv- \ „
1926— Jos.-Marie Parent, Qiu .
J927—Raphaël Couture, Ste- \ ,
1928— Gérard Paré, Ste-Ann*-
1929— P.-E. Gosselin, Lévis
1930— J.-J. Fortin, Chicout.m
1931— Gérard Fillion, Rmiu^, .
1932— Jacques Ringuette, I:
1933— Chs-Alfred Martin, Su-
1934— Raymond Lesage, Qji
1935— Jacques de Bbly, L»
1936— Raymond Lavoie, L<
1937— Georges Bérubé, s .■ 

Beaupré.
1938— Lonel Boulet, Quête-
1939— Fern. Bonenfant, Qu. .
1940— Aiberic Buivin, Ciu
1941— F.-X. lloucie, Québec.
1942— Henri Beaumont, Qu-
1943— Guy Guam, Quebec.

Khctoriquc

1873- Alfred Cloutier, Quebe» 
1Ü74--Joseph Lemaitrc, Nico:».i. 
1875—Alphonse Lemieux, Q .» .< 
1376—Achille Routhier, Que e 
1877—Giiueit-M. Dechéne, S •. 
1873—Gaudiube Brousxeau,
1379— Aiphunse Bernier, Lt . ;>
1380— L.-M. Guerin, Nieo.et.
1881 — W.-J. Kelly, St-Lourent 
ioo2—Louis Foruer, Quebt-i.
1883—Thomas Lefebvre, Que 
1384—Napoleon Laflamme, Q 
1835—Adalbert Guiiiot, Qu« •- 
1686—Pierre Bouffard, Qu- .- 
1837—Liias Roy, Lévis.
1888— Aurele Nadeau, Lcvio
1889— Albert Doran,, Nicoiet
1890— D. LaJanne. Monti ea.
1891— Louis Boyer, Montreal.
1892— Ernest Nadeau, Lévis
1893— Li nest Lapointe, Rimot -<- •
1894— L.-A. Cannon, Quebec 
lo95—J.-A. Léveillé, Levis.
1896— A. Tremblay, Chieoutm.
1897— F. Leclerc, Lévis.
1896—J. Côte, Nicoiet.
1899— Louis Morin, Nicoiet
1900— Thomas Albert, Ste-A;
1901— H. De y, Montréal.

J.-T. Nadeau, Levis.
1902— Adélard Gilbert, Ste-A
1903— AJU-lard Harbour, Mont ■
1904— David Roy, Ste-Anne.
1905— Eugène Gousie, Trois-H.
1906— Léopold Choqu» te, M
1907— Artnur Robitailie, Qm • . 
1906—Orner Ladouceur, Jolie--i
1909— Noël Fauteux, Montrt
1910— Thomas McCarthy, M •
1911— Aurèle Allard, Montre.
1912— Rosario Les.eur, Munti-
1913— eJan Chauvin, Assom,
1914— Syl. Liporte, St-Jean. 

Gerard Tremblay. L
1915— A Brossa'd. Montr-

I. De Guire. Valleyfie!
1916— J.-B. Binet, Montréal.
917—Robert Cannon, Queb»
[918—Edouard Beaulieu, Lé 
919—Ernest Jasmin, Montf 

1920^—L.-J. Lefebvre, Juliette
921— Frnnçoi Caron, L’A-
922— Henri Marcoux, Québe»
923— Mnuriee Savard, Qu. he 
!924—Juseph-L. Cloutier, H a 
1925—Raymond Fortin, Levis 
1920—Ruiné.» Depeyi e, Q e: *
1927—Paul-Eugène G< sseli 
[928—Paul-Emile Goss * m, h'
[929—Gé ard Benoît. Quéhe 
[930—J.-C Bonenfant, Qw< be 
1931 —Ernest Charelte, Mt-L
1932— Christian Lapointe. Ste
1933— Albertos Martin, N ■ f
1934— Georges Bérubé, St»

Beaupré.
19^5—Maurice Proulx. Lé'
1936— Philippe Lemay, L
1937— Raymond Baillargce
1938— Grégoire Farrell, St-A
1939— Richard Joly. Rimomk;
1940— Guy Nadeau, Quebec.
1941— J.-P. Landry, St-AU- .lArf
1942— Gérard Bouthillette, S

Dimanche, 4 juillet 1943
L'Action Catholique
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Mai», ma chfre, tuis-jr 

dnnc un» «i vieill» (M>i- 

r»T

m . i.

«T LK8

l
ll'f)

^IXTTi.

Oui, j» sais, cVst 

parc» que vous nr 
saves pa» qui vous 
êtes...

Oh non! I-» lieutenant 
Ryan ne m a jamais dit 
un mot ou (tissé voir

st cela 
ffr.i v.tnl 

mon nom 
mon sujet

Nous ne reparlerons p’us dr 
torn cela rl nous ne sonc» 

roits qu'a revenir... pour ou­
tiller le passé!

oh Joss. c'est 
•le ne sa's pas 
rien du tout a 

Oui sait'.’ le

C'est impos 
flile. .loss 

Il me ha nie 
ra aussi Ion r 
temps que Ji

\Hous. ma chère, 
ne parlez pas 
comme ca'.

suis peut-être marié

n\
M

\
l/Al.ARMF 

D’UN RMD!
l'n avion de reconnais­
sance des Japonais! Je 

crois que cette fols-ci 
nous avons son numéro

Mol aussi, il r a des 

hoses que je voudrais 

then... Mais... écoutez!

Oui... lin de nos 

chasseurs l'attend 

quelque part der­

rière ces nu.aces!

S

â
t

Quelle chance! 11 n'a 

pas pris feu! Nos offi- 

eiers vqnt vouloir toot 

examiner!

photo

vieux!
tienslon» avoi 

niées

■r ^ ▼ sr
a *■ a a a.
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ÏS**!* Î,

# I.^cliM» ou “rhappllp-^'olp" »lr l;i p;i- 
roissr Siint-René-Goupil, ootnlé tie 
Hrauee.

I La santé des dents

Abcès
dentaires

On a réalisé d<* grands progrès du- 
r t It-'" ving.- iq uernièrca années en 
«•.allant le rappcrt qui existe entre la 
.••ante des d< nts et la santé générale. 
Aujourd’hui, il est reconnu que des 

- malades ou une mauvaise hygiè- 
n* i ntaire, ont une grande part dans 
1« développement de certaines mala- 
ii.t - telles que le rhumatisme, l’arthn- 
t< . les maladies du coeur et du loin. 
Un d< s plus grands coupables dans et 
domaine, c’est l'abcès dentaire.

Dan> la plupart des cas, l'abcès den- 
t ii i est d’abord causé par la cane pro- 
Je[,_ <• d’une dent. Si la carie s’étend 
ju ijU'a la pulpe, jusqu a ce que Ton ap­
pt I! le nerf, ce tissu délicat s'infecte 
ji; ! lenient et meurt. Ce dernier pro- 
< is est h nt, gradué et plutôt dou- 
J areux. A mesure que le nerf se dé- 
\ ' l ise, il perd naturellement sa r<sis- 
tance et se décompose très vite. Ainsi 
l'infeiiion sc répand jusqu'au bout de 
la racine de la dent, et, de là, dans les 
o- et les tissus avoisinants. Cîénéralr- 
n •nt. dis que l'infection a atteint la 
racine, il sc forme un abcès.

•
(ju. iqueP ts 1 infection se fraye un pas­
sage a travers la mâchoire et les gen- 
« i\ • - et se répand dans la bouche. Cet- 
i< "rtc d’abcès s’appelle communé­
ment fluxion. Les abcès dentaires chez 
J»s «niants prennent souvent cette for­
me

Dès qu'une fluxion se déclare, il faut 
veiller a ce que ia dent infecté» soit 
extrait» par le dentiste avant que le 
poison ne s’infiltre* dans tout le sys­
tème de l'enfant. Quelquefois, un ab- 
rés se forme très rapidermnt et il en 
résulte une enflure étendue de la fi­
gure; c'est ce qu'on appelle un abcès 
«iigu. Les personnes qui en souffrent 
eherch* nt un soulagement immédiat, 
a cause de la douleur et de l’enflure qui 
caractérisent cet abcès.

Mais, et cela, arrive s< uvent, les ab­
cès dentaires se forment aussi avec len- 
t« ur. sans souffrances et sans enflure ; 
ee sont les abcès chroniques. Dévolu­
tion lente et sans douleur, ces abcès 
sont souvent plus dangereux qtn les 
abcès aigus, parce qu’ils passent ina- 
P» rvU'i la plupart du temps. Dr cette 
façon, ils secrétent une infe tion qui 
devrait être enrayée; sinon elle peut 
se répandre dans tout Je corps au 
moyen des vaisseaux sanguins. Les 
radigraphies dentaires aident a décou­
vrir la présence de ces abcès chroniques 
et une visite urgente au dentist* s'im­
pose dès que l’on redoute d’en avoir 
un.

Comté de Beauce

Saint-It ww (ioupil 
J^i parob e Saint-Re^é-Goupil. t vo­

te de Beauce, est un autre «filtre de v**- 
Ji.NiisHl.on qui a reçu l'aide de la Société 
de Colonisation du dioct'se ch QuebvV. 
Nous donnerons donc quelques .•1“*“* 
sur *«110 paroisse.

C'est en novembre iVUT et en n*ai 
1W8 que les premiers colons de t»t- 
Hene vinrent s'etaôlir sur los lots. En 
mai 1935. on demanda d* l'ôide à •* So­
ciété de colonisation af n «Je pirmettre 
au vicaire de St-Martin ci** desservir 
la missian de St-Rene. Ce! te a.de 
a etc- continuée depuis et elle ï e>t eu-o- 
due aux colons.

L'église de St-Rene fut construite 
en 1933 et le presbytère le f «t en iv»ût 
1938. C’est en 1938. le 15 mai. qi e k* 
premier cu:x;. M. l’abbé Rosaire Côgu - 
re. fit son arrivée dans la paroiasc. qui 
venait d'être érigée « u iniqii-TW .

La paroisse Saint-K'.*!-1 -Goupil ^nt 
Rene v»oupii est, un *'.< :• un.v m.irtyrs 
jésuites canadiens > compte artu Be­
rnent 94 familles, dont à- son établies
sur des lots de colonisât)*» flopulu*
tion totale comprend 542 aine?, d'ont 412
communiants. 11 y a quai: 
quentees par llo eni.uus.

v ec es, f* c-

I^es maisons àe colons s ont aui riorn-
brt de 72 et il y a 50 grang* S ScàüS comp-
ter celles des cuiUvateurs < • depUlS
plus longtemps. L'évalua t ion de-s mai-
sons et dé;>cndanccs d* s icolons va de
5800 à $1.200. Sur les terres des colons.
or. empte 78 chevaux. 24 boeufs de tra­
vail. 242 vaches laitières. 67 autres bê­
tes a cornes et 138 moutons; 73 coions 
garden’, des {xircs et des poules. Chaque 
colon possède aussi ses instrumenta ura- 
toires ; charrues, herses, etc.

11 y a. à St-fïené, un cercle de IThiion 
di*s Bûcherons, qui compte 42 numoivs. 
Un Cercle de K< Tniere.s gi"ij>e aussi 37 
femmes. Les femmes des colons de Si­
ft* *»• pratiquent tout<*s les arts dornesii- 
quer; elles filent et tissent la laine et le 
lin. lui culture du lui est très répandue. 
Quelques fermières possèdent des rouets 
< t des métiers a tisser. Çÿuelquos-unes 
aussi ont des rnactnnes à coudre.

il n'y a pas de garde-malade .» St- 
Rent; lorsqu'on a besoin «le.*» soins d'un 
médecin, on s’adresse au Dr Raoui Pou- 
l.n, de St-Martin.

Il y a un magasin, un moulin < s<*ie, 
ui.e mou lange à grams et un forgenm.

Kn 1912. il y a eu, à St-René, 22 b.ip- 
t ney. b sépultures et un manage.

H ppclons que la première messe fut 
celcbree, u .Si-K*'ne, le *21 octoore 1334, 
p.«r M. laij.yt Adalbd'. U:i « ». t, oit,..n:- 
s-iteur de la mission. Pai-mi ceux qtii 
étaient présents, mertionnons Mgr iit- 
la ire Fortier, P.D., alors curé de £t- 
G«<»rges; M. l'abbé Wilfrid Roy. alors 
n.r» de St-Martin; \1. Edouard Fortin, 
député de Beauce a Quebec; M. J os u pliât 
Grondin, maire de St-Martin; M. Albert 
Dutil, maire de St-Georges. Environ 
3(H; personnes assistaient à cette messe. 
1^*1 première mesre de minuit fut e* îé- 

à Noèl. en 1937. Llle fut dite par 
M. l'abbé Rosaire Giguère. Le 14 juil- 
l<*t 1940. Mgr H'lane Fortier o**n:>sait 
le cimetièrt; le aenmm de circonstance 
fut prononce par M. l'abln* J Houde. 
curé de St-Joseph de la Beauce; le 18 
août suviant, M. l’abbé Thomas finnis, 
e .ré de St-Il«moré. bénissait la rioche 
de l'église.

mmm

• Isf village de .Saint-René-(k>upll, vu de la côte^

r*' r «f

• 1 x* presbytè­
re de la paroisse 
Sa tnt - Relie-Ciou-

ik âi

• Intérieur d c 
IVclise de la pa­
roisse Saint-Itené.
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La langue 
française
CORRIGEONS

NOUS !
r»bltraUom ér U Sorlru 

du Parler français

A propos de maison* 
d’habitation
C OUTKAU A POISSON

Iji euillère en forme i,. 
sert pour découper le ,
iruelle, non pas rouleau « >

HN(;HRBO\Vl.
C’est ainsi que nous 1. 

dont on se seil pt*ur 
.1 table nngrr-bov* 1
gtrus, dont l'équivalent •, , , i l»«>l(pour st- laver les doig’
C AI»

La calotte dont on en „ 
rhon, le g«»ulot des r'i.u-i 
t< ilkA. poi'Liculicretneri t t
bouteilles d'eau minérap» , , .j.
suie. K ap en est ;e kmh

IUXAPKIK
l^r peut ustt-uaile don; > 

ôter la capsule mètalliq j. 
des bouteilles, est ut. le-, 
décapsulateur. non un deeaprur.

I Cl MOIR
Iwi grande cuiliere pj 

trou*., qui sert a «eumer i 
mite, eU'., est une eeun
un éeumoir. Krumoir ;

MOULIN A VIAVOl.
L’ustensile de cuisine ! . ,;t

p*nir hacher la viande lu<m-
viande. Moulin ne ;
d'une machine <jui

OEMIARI)
Nouy donnons e nom 

de la capacité d’une dem - 
un provinciali.srae Dan.--
go*-, dtsryns plutôt de«ni-rh<*i»m'

FLASQl L

Ce terme ne s'emploie 
français d'ecole pour de 
te bouteille piate qu'on 
voyage ou qu’on porte 1 
faut dire flacon plat, fhtron «i* *«'< ^ 
flacon tir poche, goard**. i< l' »*t
de voyage.

LUMIERE
Le sens propre de lumirrr 

Dement qu rend i** »h. 
amsi que l'on dit • la 
chandelle, d'un flambe. ■

Par ellipse, lumirrr ; 
absoluim*nt en parlant 
allumée, d'un flambe; 
lampe allumée. L'on du».
Apport<*r une lumière, 
lumièix-; — approcher ... 
c'est mal parler que *1 
eu lions allumer la tonner» 
mirre électrique, nettoyer •
il faut dire, selon i** 
lampe, la chandelle, etc . >
taliation électrique, nett*'

DROP-LKiHT. DROP
On donne, en franç us. 

pensum à tout appjir,l 
est suspendu au plafond I 
light et son abieMal»' droi» 
donc se traduire par saspeusion.

CerUilnes suspenswM's 
baisser et se relever p;o 1 
de tirage. Le tirage
pie, et il se mimoeuvrp '• 
l'aide d’un contrepoids ! 
ctinlrei>oids d'eux qu < - 
son gré avec du sable »'■» 
chasse.

ALLUMEUR
. frnncis 0Allumeur se dit. *n 

personne qui est ch-"
Quant aux appareils qu» 1 ' (
mer, ce sont des abon ,
moir? de poche a ale**»'so -
a ess<*»»ce.

Dimanche, 4 juill* f



I LE PETIT 
î COURRIER !
; sanctoral |

M> „UM> l>l I A SMHAINK

4 julH*»
4ntt*, archevêque; 
ruve et religieuse, 

hl.aye tie filaiijiy (Ar.

;,i . patriarche de Je»

, dt Toulouse, vierge, 
• : « de Notre-Dame de

1'ne, évêque d’AogSH

j juill' *
: Martyre à Rome;
,-Marie Zaccarta, fonda»

wist* l'Athonite;
H»*lie de Bourdeille. frê- 

rardmal - archevêque de

des Saints, religieux tri­

lle et Méthode, évêques, 
(.ine ou Goelive, martyre, 
Vi..ra\»e et de la Ttohême,

ermite;
, ...nt ou Godet» ve. many- 

prophète;
.,s Morus. grand ^hance-

i i m martyr.

Benoit XI. Pape; 
i \ « que île Nantes;

• tf lirindes. vicaire gé-

Fourrier.

i Pacifique, roi d’Angle-

, . r reine du Portugal, 
•. •** de la Pénitence

,;.nitel Ruiz et scs com- 
. scains. martyrisés à Da- 

.et 1K60.
r .u tyrs de Gorcum.

. Jean d'Kspagne, premier 
(.1, a cireuse du Reposoir

Jeanne Scopelli, reli-
itt t

ru GiuLini, religieuse

Adrien Kortescue. che- 
chevaher de Jérusalem,

B« rnard de Quintavalle,
• dt saint François d’Aa-

s i". K •!. évêque.
«■. Dame romaine, et ses

*■ ri martyrs;
• et Seconde, vieigeo. et

Question de vie 
ou de mort

landes communautés chré- 
nibgne savent ce qui se 

en ce moment, est une 
ou (!«■ mort li y va 

n mêmes du Christianis» 
u Ecritures, de la foi au 

Kvangile... Ce qui se pas- 
ni devat nos yeux sur la 
nrie c’est un chapitre de 
un épisode de la lutte 

lumière et des ténèbres, 
que la lumière qui est en 

vienne ténèbre.

ml ron FAULHABER
prononcé à Munich, le 31 

Cité pur la Nouvelle 
-vril 1943).
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La tolérance 
religieuse EN Pologne

\ Le message du président Roosevelt 
pendant la célébration de Copernic a 
souligne que la Pologne a occupé la pre­
mière place dans la lutte pour la lux-itr* 
de l’homme. Peu des nations pourraient 
prouver d’avoir compris la liberté reli­
gieuse aussi bien que la Pologne. Les 
réformateurs religieux, chassés au moyen 
ûgo d«* presque lo is les paya, ont trouve 
refuge sur les bords de la Vistule.

La paix relialeusf eu XVIlème ««iei le

Quand au XVlième siècle éclata en Eu­
rope Centrale une lutte religieuse san­
guin.lire. Le Roi d’accord avec le cierge 
polonais a réuni en 1573 une assemblé»? 
polonaise qui proclama une paix reli­
gieuse garantissant la liberté de pr 'ti­
quer toutes les religions. Cette deci.na­
tion fut signée par les représentants pro­
testants et catholiques avec l’évêque 
Raczynski à la tete. Un des points était 
la garantie complète de la liberté de ic- 
ligion |>our les paysans. C’ était exacte­
ment l'opposé des déclarations relig.*' i- 
ses allemandes à Augsbourg qui obli­
geaient les populations d'accepter la re­
ligion de pouvoir l'égnant. Tel trAne, 
telle religion. Sous l'influence des pri­
vilèges religieux polonais, le roi de Fran­
ce Charles IX décida d’accorder quelques 
libertés aux Huguenots. I.a Pologne a 
passé par toutes sortes de réformes mais 
toujours sans faire couler le sang et sans 
lutte religieuse. Un des plus grands in­
formateurs polonais, chef du parti reli­
gieux du XVlième iiècle était Jan Zi- 
mowski. La constitution libérale du trois 
mai de 1791 constate que la religion ca­
tholique est celle qui domine en Polo­

gne. Mais à côté d'elle régnait la liberté 
absolue en eette matière.

1,4* XlXh-nir sic» le

A ce moment la Pologne est inondée 
d'étrangers, surtout d’Allemands adhé­
rents de la religion do Luther. Cet élé­
ment se polonise très vite en conservant 
toutefois su religion et en prenant part 
à la lutte pour délivrer le pays «lu joug 
allemand et russe. Beaucoup de pei - 
sonnes éminentes non-catholiques ■>«•. i- 
pont une position importante dan.*- a vie 
nationale.

|4* XXiemr siècle

La politique religieuse du g<>u\«orne­
ment polonais dans la renaissance de la 
Pologne a prouvé la meilh m e appré­
ciation auprès du chef de l'Kglise évan­
gélique d’Angsbourg, le Dr Kdmund 
Bursche, martyrisé après dans le camp 
de Mathausen. Il a defini de la façon 
suivante les rapport qui existaient en­
tre le gouvernement polonais et la reli­
gion : ‘‘Il faut admettre que le gouverne­
ment polonais n’a jamais abuse des droits 
qu’il possédait depuis l’année IH19 et ne 
s’est jamais mêlé dos affaires intérieures 
de la religion. La société polonaise ain­
si que le gouvernement polonais n’a pas 
passé par des faiblesses et des doutes dans 
la foi par lesquelles ont pa.*«é les autres 
pays de l’Europe occidentale. La cultu­
re polonais* était loin du néo-paganisme 
hitlérien et et du communisme païen. La 
Pologne était une oasis pour les idées 
chrétiennes qui étaient enracinées d'une 
façon définitive et c’est justement cotte 
foi à l'attitude actuelle de la Pologn

V

'*7rpi
• Plusieurs compagnies du ‘•British Goldstream Guards’’ participe, 
rent à la prise d'une ferme defendue avec acharnement par les Alle­
mands. en Tunisie. A la prise de la forteresse improvisée, les Anglais 
découvrirent lt> commandos blessés, gardes prisonniers dans l’en­
ceinte. On voit dans la photo un soldat britannique examinant un 
contenant de métal qui servit à jeter d’un avion, a l’aide d’un para­
chute. les armes nécessaire» à la poursuite de la défense allemande 
de ce domaine tunisien.

IFN BON' C'ONH-vIL
Le comte Constantin, descendant 

d’une famüe autrichienne très noble et 
très ancienne, mais simple d'esprit, se 
promène sur le “Ring ', à Vienne, 
lorsqu'il remarque un homme courbé 
sous le poids d'une énorme pendule 
qu’il porte sur l’épaulo. Constantin 
court après lui et l'arrête.

—Pauvre ami, lui dit-il, tu as vrai­
ment des drôles d’idées de te charg«*r 
d’un monstre comme ça.

Et en lui tenant sa montre-bracelet 
devant les yeux :

—-VolU ce qu'il faut acheter

A K! • I T.ONS

ApJ'ès une nuit au cours de laquelle la 
neige a recouvert la terre d'un blanc 
manteau, le petit Signed n'arrive en 
classe qu’à neuf heures. L’instituteur 
lui demande la cause d«- son retard et 
l'enfant lui répond : “M'.sieu, le chemin 
était glissant. Quand j’avançais d’un 
pas. je reculais de deux/'

— Mais comment as-tu pu arriver à 
réc«)le. lui dit le maître, si ton chemin 
était si mauvais.

— C’est que. répondit l’élève, je mar­
chais à reculons.

L'Action Catfcoliqua — Québec

1couvrrneinriil
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XL—LLS Si R\ 1TEI BS

"Si quelqu’un n’a pas soin «le*» çeiiH 
de s.i maison, il est pire qu’un iiilid* le
a dit saint P.mi. Or les serviteurs font 
partie de la f ami de et mentent qu’ort 
s’occupe de conserver la santé de leur 
corps et la vie de leur âme.

Aussi, faut-il distinguer les soins m i* 
Uriel» qui regardent la santé, la Uoti- 
iu\ la v;e. des soin* spirituels, qui con­
cernent l'ànie, su préservation, ses pro­
grès dans Li vertu. Par amour pour la 
gloire de Dieu, dont vos serviteur» sont. 
Comme vous, les fils adoptifs; par amoui 
pour les âmes de votre maison et soi- 
U,ut de vos enfants, auxquelles vos do- 
mestiques peuvent faire beaucoup de 
bien ou beaucoup de mal, uc-npcz-voUS 
so*gn«*usemcnt de vos serviteurs cl sui- 
toul de leur salut éternel.

__je vais plus loin; si vous voulez
êtr«* bien servis, estimez, respectez vos 
domestiques: nimez-les comme dw fr* - 
res, ties soeurs; ils répondront a votie 
contiattce, a vos lx>ns procèdes l>ir ou 
dévouement généreux, par une fid* lité 
inviolable.

NV voit-on pas dos maisons ou les do­
mestiques sont méprisés? <>n leur i<*n- 
ne à peine ce qu'il faut pour soutenir 
leurs lorces. Une parole douce, un pe­
tit present, un bon procède, ouvrir.uei;l 
leur coeur et le-, mettraient à l’aise. N •<- 
buse-t-on pas de la santé d’une Immole 
fille, d'un vieux serviteur? On leur de­
mande des travaux bien au-de: sus de 
leurs forces et capables de les rendre 
tout à fait impotents.

Mais que dite de ces maisons, ou le 
luxe ;d>sorbe toutes les res ou nés •d - 
oum il..* les dettes'.’ 1)«* fidèles servi leur 3 
s»* sont consumes longtemps pour 1«“ bien 
de ces familles; ils attendent leur salai­
re, qui ne sera jamais payé, on les con­
damne de la sorte â la misère et a I ob­
jection.

__Maîtres et maîtresses de maison. j«!
fois appel a votre amour pour les âmes 
qui vous sont chères et je v ous «iis: Soy. z 
vigilants sur l«*s rapports de vis domes­
tiques avec les personnes du dedans et 
du dehors. S’ils* no pratiquent pas < 
religion, ils seront un danger pennanr it 
pour tous; ils tendront ries pièges a la 
vertu et feront entrer le désordn et 
peut-être le déshonneur dans votre foyer. 
Ont-ils nu coeur la crainte de Di<*n'> <>•» 
les verra résister aux provocations le*; 
plus séduisantes et écarter ainsi le - 
lie intérieur la perversion et le ; oivloo*.

N’êtcs-vous point parfois la 'nice 
volontaire de leurs chutes, en e li ­
sant seuls, en les exposant à de ti"P 
fortes tentations, même au t in «le uie 
demeure.

Victor VIF.ILLL, ^ j.

I
I
I
L
i
i

On trouvera les réponse» 
en page 8

I
I

1. —Quelle place l’agricultu» « 
doit-elle occuper «lans notre e« o- 
nomie nationale?

2. —Nomme* un arbrr <iui forme 
à lui tout *.ciiI un bol.*.?

3. —D’oti vient le m«»t Kl llltl- 
Qt K?

I. — l.i Dauversière «•onnut il 
d- grand.., succès dans se» fonda­
tions ?

5. — De quelle façon les autori­
tés de la colonie s‘y prirent-elles 
p »ur assurer une bonne qualité a 
la farine fabriquer en N«»u\Hle- 
France et destiner à l’exportation ?

ti — 14*s marchands canadiens 
étaient-ils favorables a la llbert«* 
du commerce International sur la 
fin du dix-huitième slrcle ?
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Le savez-vous...?
Réponses aox qaestions posées en page 7

1 —Si Ion l’abbé Groulx, après Dieu de Ville-Marie par les Hos- 
la religion c.ttholique qu’il situe pitalières. 
hors concours en que que sorte. !
tellement elle domine dans This- ^ 1732, le roi de France,
toire de notre peuple, “la première dans le but d'améliorer la qualité ! egg pi£t ü défier, combattre et vain- 
constante de notre histoire” e*t 'les farines que le Canada expor- cr^ quiconaut désire contester è
”n tre v.'citi »n de paysans”. Ce t l*'4'! ^ 111* Royale et aux autres nytj-, souverain son droit divin ü l*' quotidienne, que commencent 
dire que l’agriculture est la condi-1 possessions françaises d’Améri-]|a couronne...

LE C HAMPION DU KOI
Durant plusieurs siècles, en An­

gleterre. la cérémonie du couron­
nement du roi Otait toujours mar­
quee par une curieuse coutume. 
Durant que le collège se rendait 
au lieu où allait avoir lieu la re­
mise des insignes suprêmes, et aus­
si pendant le retour au palais, un 
gentilhomme arme de pied en cap J 
galopait en tète et faisait procla­
mer par un héraut, à intervalles j 
réguliers:

Voici le champion du roi... IL

Petites notes
Si monotones, dans leur atroci-

t • i
de

il- le de notre survie, la pot te envoya par le RUBIS six cri-j j^jen entendu, personne ne se
a devenir les nouvelles sur les 
différents crimes allemands, il y

r l'avenir. blés cylindriques que l’inte probabli qui *n •l Quand même qui dépa
Hocquart fit distribuer dans autant niveau de l'habituelle cruauté

a Iinirable'. qui | de moulins dv la colonie. Ces cri- nement eût été écharpé par la fou- allemande.

TTi t
qui

>it dans 1 Inde, et d’où desron-1 blés furent placés dans les moulins 
tient. :i nu sure que sa croissance du Sault à la puce, du petit Pré, île 
augMiente, de longues branches qui Beauport. de la Pointe Lévis, de St- 
j » nneiit ravine dans la terre ci Nicolas et de la Ste-Famiile de Idle 
J • ment de nouvelles tiges, dépoli- d'Orléans. Dans un délai d’une 
d.i t te t s i un m im- arbre, for- quinzaine de jours, les meuniers 
me. a lui s”.il tout un bois. Ce fi- devaient faire l'instalaltion du oi- 
p uru peut abriter. « ms son om'oie. ble et le mettre en service et les 
des caravanes entières. meuniers avaient l'obliagtion de

cribler tous les grains qu’ils vou­
laient moudre. De plus, ils étaient 
indemnisés pour le travail *upplé- 
mentaire qu’ils devaient exécuter.

6. — Les marchands canadiens, 
se plaignirent amèrement des res- 
tiictions qu’on imposait a leur com­

ge. iv- mot "rubri iue”. employé t m Tce. Les droits exagérés qu un 
; • ur désigné'' oes tit es en encre imposait à la mélasse empêchaient 

•1 1 ' trellement été en loyé J les distilleries d< produire • ■ ■ 
j'oin tout titre indiquant une dii- quantités confid râble de rhum, ce J 
vision, une catégorie d’objets. dont souffraient les traiteurs. Les , 

« , _ Américains, de leur côté, pouvaient '
- r ndro**' t'[,n u'ne cessèrent produire tout ci* qu'ils désiraient

.r. Æ.ir'r pu!' d,,.f,cMe ^ f^t d. rhum, n, t.uuv;n.,.t
. 1 a n.ii,. .r. ■ ' C ?,ue 'j1' aussi impiirtt r ries quantités consi-

' ''' r.c' perdit tout déra blés ^d’autres marchanuises 
-'‘,l enSa8e dans <es n .or é8bjoéer contre les pellete-

-Ix» mi t '‘rubrique” vient du 
a: n ruher, au féminin ruhiu, 
-nifie r<iiiKC. Le m t rubrique

a e i ie commun a ec le m t mu­
ge: dans les anciens manuscrits, les 
fit'es des chapitres et les let t es 
initiales s’écrivaient en encre rou- 

Le
A propos de

TIMBRES
LÏLC HTENSTKIN

le
fondations. Dr plus, il dut répon 
44ri' de celui de s. s associés. Ses 
dernlores années furent remplies 
*• inquiétudes et de difficultés fi- 
naucif res. Ces nombreuses pré­
occupations ie conduisirent au tom- 
Lv*'*u en 1659. l’année même que 
soi: oeuvre devait se couronner par 
L prise de possession de l’Hôtel-

p.»ur
ries.

Une série de timbres posUs a 
été émises par la principauté du 
Leicht nstein pour commémorer le 

■ mariage, le 7 mars, du prince ré­
gnant Joseph II avec la nomlesse 

i Georgine von Wildczek. Ce sont

ASSASSINES DANS 
DES CONDITIONS 
ATROCES

! L’-Osseryatore Ron • u . , 
blte une critique sev t.. “
ries du Lebensraum pi(.,0 °* 
par les Nazis et 1* 
ai tide repris par , 
de la Radio Vatican 
autre article publie 
par des journalist 
Ceux-ci s’expriment 
siasme au sujet de 
"Lebensraum”, qu i

du poste clandestin polonais | î,aVüra^01^ 14,1 '
”Swit”, (‘‘l’Aurore”) annonçant i ,^ ’ J 's s"'‘
que la Gestapo a profité de la 
“liquidation” du ghetto de Var- 
sovii* pour perpétrer de nouveaux 
crimes dans des conditions ex­
ceptionnellement ignobles.

Le 7 mai les Allemands ont fait 
sortir do la célèbre prison de "Pa- 
wïak”, située dans le voisinage 
immédiat du ghetto, 91 Polonais, 
dont 5 femmes, et les ont fusillés 
sur place, après quoi ils ont jeté 
leure cadavres encore pantelants

k- ,wmt m> ne qui le champion du Ainsi, l’agence télégraphique 
roi tut parvenu jusqu’à lui! polonaise. PAT, a Lonures a pu

Li c.. tume de ce défi public 1 capter ces jours-ci une émission 
n'existe plus. Mais le titre de 
"Champion du Roi' est bel et bien 
vivant, avec les privilèges qu'il 
comporte.

Depuis sa creation, c’est toujours 
un gentilhomme de la famille Dy- 
moke qui possède la charge. Et cet­
te charge n’est pas considérée com­
me un mince honneur...

TMKOKIKS < <»NI,amv, p, 
PARLE VATICAV

«k'.q
11 c<t

'■ansini.wio, 
sur lin 

1 eceamii'ni 
romaini.

et c ciithou. 
Ih.or., ju

coiistdorent
i biologique

< - , cnnent ou»la enquête des i t
toire» vsi ni ces i
peuples obligés dt rs
problèmes vitaux , n u ^UVuU 
être résolus favorah ( a
voie d<1 l’émigrati 
vatore Romano” i ' qii e
propagande de ce t ; .
fondément nuisibl* i r q 
contient le genm 1 u- n fu. 
turcs. Aucun pa>s 
donner sans lutte tenrtoire i.^x
autreï nations, h

dans les bâtiments en flammes du parI(,nl los journaux it,lit.n> , j
quartier juif, qu'ils ont, eux-mê­
mes. incendié préalablement. Cet­
te exécution sommaire, ayant été 
effet tuée sans l’ombre d’une pro­
cédure judiciaire, les Allemands 
ont voulu, de cette façon, effa­
cer toute trace de leur crime.

PROTESTATION DU 
CLERGE POLONAIS

Le clergé polonais de Varsovie
-Baptist* vous vous êtes trom- des timbres de lû rappen. pourpre. I ému par la politique d’extermina- 

V’ous m’avez donné deux représentant le prince Joseph, as- ; tien

vent être normal, n ■ t rezlti 
grâce à une collai" n 
mique qui doit s'appu r sur vj 
droits moraux pren r : en c .. 
dération un juste p.irt igt dei 
biens terrestres. I ...r - du 
"Lebensraum’’ doit étn* c o.m- 
née comme une ope : uk ?uî
le militarisme qm doe -tr. r.nié 
par le monde entii > ur t u- 
jours.

En réponse à cet* • \
pe Vous m’avez donné deux ; représentant le prince Joseph, as- j tien appliquée aux Juifs de la ca-
souliers du mime pied ! :sis: 20 rapen. montrant la rincerse pitale, vient d’élever une énergi- ___ ___

—M rsi- ur, oit-il je n'v com- Georgine. assise, rouge-brun; de 30 que protestation contre ces massa- la Gestapo a procéi. 
prends fut ! autre paire est rappen. montrant les deux non-1 cres. protestation à laquelle se sont les arrestations, en * ni 
pareille. ' veaux époux, bleu-ardoise. joints tous les Polonais. de nombrpuv nrptr..«

SOLUTION
LA PARADE

Voici comment il faut disposer les 
groupes de militaires pour obtenir 
la diposition désirée.

LA DIFFERENCE ?
Au parc Monceau, 

nous orons surpris ce 
(liah.-gue entre dente 
fillettes de S à 10 ans:

—Sais-tu la diffé­
rera qu'il y a entre le 
général Pau et le mont 
Blanc ?

—Non.
Nous nous appro­

chons pour savoir aus­
si quelle est cette dif­
ference, et nous en­
tendons la réponse :

—C'est que le gêné- 
ral Pau est général 
manchot et que Je 
mont Blanc est géné­
ralement froid !

Découpe» soi- L. ^
s l»nrus**nvnt I r s 

/- 12 pièces ci-con­
tre et réunisse»-les ensuite pour
constituer une liuure arranriic de 
l'éléphant que l'on voit tel. a droi­
te.

a®
-y

h» , M
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Heureux celui qui a trouvé sa 
voie; qu'il ne réclame aucune bé­
nédiction. Il a une carrière, on 
but dans sa vie. il n’a plus qu’à le 
suivre. T y -c____ y&l r

• Quel nom d’F.tat 

Américain peut-on ob­

tenir avec trois excla­
mations ?

• • Changes unr lettre 
du mot anglais WH R 

, pour obtenir un iutre 
nom (anglais) il mi­
mai.

C:

r

4
Bit.,

0 On vient de tirer un coup 
de fusil ?

• Pour dessiner une 
reproduction exacte du 
dessin dans le earré du 
haut, vous n’avrt qu’à 
faire les lignes dans les 
mêmes cases numéro­
tées. Essayes et vous 
verre* que c’est farile.

• Quelqu’un a eu 
peur. Relie* le* 

{points par des lignes 
droites, de 1 à 35. et 
vous saurex qui :

L'Action Cfttftoliqu* —- Québoc Dim*nch«, 4 l9^3



Jeux d’esprit
ANAGRAMME DEFINITIONS AMUSANTES

i ;x)ifSon de mer, 1. — Au féminin, paye du soldat 
pl.-.t, a fort bon air; : ou de l’employé: au masculin, ?om-

la cuif ine. 
sauce très fine,

i'un oiseau 
ut. le place haut, 
inaccessible, 

it*ord impossible.

plément de payement ou vente de 
marchandises au rabais.

2. — Profession fermée de bar­
rières, et d’où l’on extrait des 
pierres.

3 — Commission ou délai, i|ji 
peut abriter une voiture.

\

ornant 1rs chiffre*, suivants : 

>i»t faite le problème suivant :

/ 0
J ■'V

0

(•

• iv : SIX de ces chiffres sur deux lignes, mais 
Ile l içon <iu en les udditionuant, le résultat soit 

in*,* tse des quatre chiffres qui resteront,

.)> ) i tout de suite et. avec un peu de patience,
. .i, réussirez.

LA FOIRE AUX 
CALEMBOURS

«n, tt(1

•<«
fnu ne? ?

Mois (Toisés
Problème No 329 e? solution du No 328

) J
MOTS DI S DI rx GKNKJCS

Trouver deux fois le même mot, 
l’un nu mnsculin. autre au fémi­
nin, mais de sens d fi 'rent, a l’ai­
de des définitions suivantes ;

M — Soldat jouant d’un instru­
ment à vent.

F. —Ce même instrument.
M. — E offe de deuil.
F. — Très bonne pâtisserie.

des problèmes parus 
la semaine dernière

LA FOIRE Al X CALEMBOURS
1. — Je la prllerai au couteau.
2. —Quand il est ailleurs* (tailleur)
3 — Il était à la tête de 30,000.
francs

MOTS CARRES

IIOK1/.ON * \ I ) M» >1

1 Rra-urillir, ntl figure — 2 Alice* 
lion nliitère. — Une nncienne monn.ile 
Iranfoitii <1'or ou il . — ,i N itc «le
tmi.sl'liuv — Préfixe signifiant “danj" — 
Un** mniivn be note vn « l.r f 4 P.al* 
uimlie par l'offiilant .■ I., lin ilt- l.t nu m*. 
— Itniftr. «erré. "> V Ult* à I'nlMau.
r-onniir au moulin A vont et A l'avion — 
Prive d'eau et d'*t . "nlilC. 8. S|mrt 
ogrélble concemnnl voyage», le»
déplace tient». 7 Syrunyme ilo "da-
vantage**. — 8 Nom du chamuis don» 

Pyrénée Préfixe* di' jonction —
!» Petite rave corr.ebtible. à saveur un 
peu pupinnte Urtnninci qui entre 
dan» la fabrication de ).< bière. î(l. - 
Partie d'une égliM qui «'étend du portail 
au choeur — Condtic»eur de béte» de 
»omtne.

t il \i; \Dt

Le mot de 
bicorne (bi —

cette- charade 
corne).

est

T
E

M
P
S

M
E
L
O
N

P
L
O
T
S

S
E
N
S
E

LOGOGKirill

Sonnette, net. sot, son, ton. nos, 
tes. tête, se, te. sonnet Noé, et, cô­
te, non.

Iv i u i u vi t vtr.x r

1.—Apparrll keiVrtJlt <1 Minn.'OiH* 
i «urfacc <le ebauffe et du rn* unm .

d'un tuyau 2 Iniot. — 1^« ..tint,
1 KvilMin». :t Petit adveinc de lu i.

Brlitlrci — 4 I Iilrve. Qui >r« 
j une déKrAd,il inn qui r»ilM<‘ en ci eu 

— S. Outil d'horloger et de .en.
I — Au futur du vi'il»* aller — 8 - K. 

plate A de" in ou sorte d'équerre i 
hier un poldv — 1.- Cadeau qui 
plniMr à olfnr eoiiiiue A rei-evoii 
Mettre une voiture A l'ubrl — A 
•iiuntre ouverleixnil «n Joie i P
ranter, petite hutte l‘iér« lime ta 
de la charnu — 10. Aainn. /lu 
vin ranipement.

H : U

LI 1 EKKAIN

J
Voici conunent 
diviser le terrain 
pour obtenii ]< .i« 
tre parties itMti- 
blabiés :

Jt ne buh pas capable 
fa<lr fr-ter »eu dans ma | 
™VSt r5t tonjours 
* ~ '■ . plein 'i en-

}Jl fants.. et de
chient. ,1

Merci pour La vug 
restn n .. Je me mel*. 
tout de suite au Ira 
val'.

line cloiureè... C 
ce que je vais faireLA SOURIS 

MIQUETTE
par

frès bien.Oruil ( a f.i ni :
frais une eto~ 
Une. Alors!

nrmmt

Vene» Ici... Nous Jouons 
aux commandos

- ; ^ Maintenant. Je \ J 
vais me reposer J l—

tju'est-ee que 
Je vain faire? 
Us passent 
par dessus

i I I • IEncore une 
planche et 
tout sera fini 4

Il ne nie reste plus de 
K non. mais J'ai la tran 

q uilhté

Copt. 1 ‘>4 S, W*rt Uimet Piodvdiom 
World Ripht» Rrvrved
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CHRONIQUE DES CERCLES DE

JEUNES NATURALISTES
S

I
I
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ries rivières ou de la Côte. Ce totem, érig*1 Jadis près de la frontière de l'Ai, i. 
l’oeuvre du sculpteur Akstakhl, du clan du l^up, à Angitiaw. Il œmiun 
le Mangeur-de ~ 
autrefois de l'AI. 
gratums vers le

Les sculptures très nombreuses que l’on peut observer sur le totem tu
i . _m ! a /4.^> 1 o i r*«»a l * W1 u c a .. 11

ulpteur Akstakhl, du clan du Loup, à Angidaw. 11 eomm. , . r 
t-Saumon. chef d’un clan fameux parmi les Aigles dont l.
Alaska séjournèrent dans les Iles de la Reine-Charlotte, „ *■f » 1CUIS rnu
le sud.

02- X t«i ç«i v<a, ç-ai wa ï« !£<& te» v« ffi
Directeur : |.4>iiis-Phllipt>r Al IIKT

M, orainlf-Allée, québee.

•hirilin rf/o/o//#7/ff/c 

th* I hitrlvsbiHU'ii

Noue avons essayé d«* fiKer dans un premier article les principaux traits < 
s <]nef du cadre gramiie-e qui entoure notre Jardin Zooiogiquc de t’rtarlesb 

1* frons aujourd’hui adns le sanctuaire pour continuer notre observatit»n et n 
ici..seinent les attitudes doerses des visiteurs.

Il—In visitant Ir Jardin /oologique

L premiere impression du pi of an
U»ie d• sa isusement au specu icle de la 1
p ?rn des champs é|îouse les contoi IIS :
r.Mf i terrain. De vaste pelouses qui

n air de jeunesse renoijvelee en
> *. des plates-bandes garnies d«

érabli » des peupliers et des bouleaux
brise tu**le encor*1 [...i riviere c

r a gardé a peu près ses capnices
tue un lac artificiel où s'ébat tent

n estie qui pénètre dans le Jardin Zool< fjiqi 
beauté simple du décor. Une solide mur aille d<

rtte glorieuse journée de Juin. Des bo.iquets ; ; ", v
fleurs printanières en pleine floraison, des ^ participer a a\ ancem t.s .«

lieans, goéland.», cygnes, harnaches, oies et 
C'iü.m.uih Un instant retenues par cet obstacle, les eaux s’élancent bientôt à travers 
!-• ic laie des cascades, elles chantent sur les rochers brunâtres qui forment le lit de 

< ■ re, s'élancent contre les gros blocs erratiques qui ponctuent la monotonie du
,> • s. dévalent sous le pont rustique qui enjambe la route, puis disparaissent dans 

• .11;■ L.un, en continuant, insouciantes, leur voyage interminable vers le fleuve iin- 
; • et insatiable.

Comme fond de scène, la théorie des maison-: en style normand qu logent l’ad- 
n • : ation et ses divers services. Bâties en pierres des champs, solidement camp» es 
- , n»c tout près, elles veulent nous rappeler t»>ute une période de notre histoire, 
red c, »<>que qui vit la colonisation de notre pays par ces rudes pionniers venus de 
N <r- . ndic Les constructions qu’ - elevc ent pour abriter leurs familles étaient des

• - de s*jlidité. de simplicité et de sagesse prévoyante. C’est pour faire revivre 
c • ■ no iv ccs belles traditions ancestrales que l’architecte du Jardin. M. Sylvio Bras-

-fst appliqué à reconstituer à Charhsbourg l’atmosphère traditionnelle qui a 
■lotie survivance dans lt passé. Un moulin à vent complète merveilleusement 

! . • » des habitations : avec ses grandes ailes qui tournent encore quand souffle
! i b o il nous redit à sa manière me autre tranche de notre histoire, celle du rude 
c** t pour le pain quotidien.

Avec le souvenir des ancêtres, le Jardin garde encore celui de deux pionniers de
mire naturelle, Cotneau '

i > des bois, grâce au caim éle\e eii 1Ü39. au détour de l’une des allées du Parc. 
“L.t Société Zoologique, noie .» ce propos monsieur I»-A. Richard, sous-ministre, a 
n • qu’il convenait de rappeler le souvenir du coureur des bois, non pas certes 
;i « qu’il fut peu respect .eux des lois et de la justice, mais à cause de tout ce qu il a 

poésie et de piquant dans l’histoire du régime français au Canada, à cause do* 
n.*' babies aventures qu’il a courues et des i;nme''.s>‘.s services qu'involontairement il 
i ■ is”. Nul endroit n'était donc mieux choisi pour l'élection de ce modeste enum. 

P *î :e Ion trouve au Jardin Zoologique tous les animaux dont le coureur des boi*
i i:c»rché la fourrure avec tant d'avidité de l’Atlantique au Pacifique et du Nord

au Sud.
p. >ur compléter cette énun ération un peu brève, disons un mot d'un autre monu- 

pn- les visiteurs peuvent admirer au centre de la pépinière située au sud de la
• cage aux oiseaux : le toten du Nid de l’Aigle. C’est l'un d s trois totems les»
'"'.i arqua b les de la C’ôte Nord-Ouest du Canada. I^es totems sont Jes oeuvre*

i • une originalité qui n’est nulle part surpassée. Ils sont l’expression définitive 
r ' race ou d’un pays. L’art y atteint souvent des formes gigantesques. Ces mâts qui 

• intenant en voie de disparaître ornaient naguère la facade des villages. le ong

il a ' * * * ' * ' ’ ......... * .................... ........r** , t.j , ;ni
et la flore du pays; la flore, parce qu’il est tiré du plus grand de nos arl> . . b> , .,
rouge de la Colombie anglaise; et la faune, parce qu il contient l’in .ig«- tut, , 
i’espèces vivantes qui nous sont familières : l'aigle haut juché, le corbea . , 

rongeant .me branche de peuplier; l’écureuil grignotant un cône, le saumo!, , ,
la rivière pour frayer, et la martre dont la fourrure soyeuse servait de . ,
chefs de dans. 11 illustre même «les croyances et des traditions natives du N -o , 
celles de rOisenu-tonnerre. qui produit l’éclair et la foudre; d’une feu n o ^ 
réputée, et enfin, d’un blason de famille qui causa bien des querelles et ah • ,, t1
guérillas prolongées. . , . , .

••Ce mât totémique, un des trois plus grands et des plus beaux dt- ^
réunit plusieurs éléments de notre unité nationale, transplante sur le Sait '-1. , 
il a trempé dans les eaux salées du Pacifique, leliant ainsi en quelqui’ soi1' ^
côte éloignées. Situe près de Québec, il rappellera les Peaux-Rouges du N l-o . , 
rattachant :^nsi l’histoire à la préhistoire. Si ces fcçulptures s’inspirent d.- • • ’
elles sont plus encore qu'une image réaliste; elles expriment en termes heu i 
que chose de Pâme nationale. ...»

“i; est avant tout une oeuvre d'art telle que les indigènes de notre 
taie seuls ont su en produire. Sa composition et son style sont originaux; , ,i , 
...t admirable* Canedien |usqu«* «sans i*1» fit»re*. il est l’emblème !!•••• 

t!Jtes richesses naturelles, mais aussi de notre jeune nation qui, dans le
de la civilisation”.

Louis Philippe \t |>| | 
de la Société Zoolugiq

(à suivre)
(La semaine prochaine: lit.—LL* \ISITfclKS \t J \KI>IN /OOI.OLUM I

0 Lvs l'BuiinpitjiBOiis
L*?s champignons tiennent dans la na- 

t ire une place a la foi.* utile et nuisible. 
Un des plus importants rôles utiles qu’on 
leur attribue, c’est de décomposer la 
matière végétale en voie de dépérisse­
ment. Comme deuxième qualité utile, 
nous parlerons des propriétés nutritives 

* champignons pour l’homme et pour 
uûmaux; mentionnons enfin, le :ô'e 

u«-s champignons comme agent de fer­
mentation sur le pain, le vin, le vinaigre 
et la bicre.

Le rôle nuisible des champignons dé- 
pa.*.»e toutefois de beaucoup leur rôle 
utile. Les ménagères savent-elles que 
les moisissures des conserves de fruits, 
des confitures, de la viande et du pain, 
ne sont autres que des spores de cham­
pignons en train de se développer?

Chez l'homme, les spores dissémine» 
dans l’air, causent de nombreuses m..- 
ladies dont le choléra, la fièvre typhoïde, 
la phtisie pulmonaire, etc.

( ta*sifi< ation:

I*es champignons comestibles ou vé­
néneux se divisent eu quatre grandes 
classes. Chacune de ces classes se sub- 
div ise à son tour. Nous donnons ici ces

de
les
des

:ha!

c l. s-.e.' et leurs prineipalc'

XSCOMYI KTK*

Ctiamolgnons d** 
petite tait le

lt VHimOMYCETI *
Majorité des 

Uros eh.-»mpi«non'
M y XOMVCKTKS

Champignons itxférieut 
ut de petites taiths

l'HVCO.M Vl'KTKS

Champignons tré» infé- 
rteuni de petite U •

\ égetatlon:

I*es pays à climat :*>ux «• 
les plu* favorables au df 
des champignons; la récolti
te l'année.

Dans les pays secs, le.* 
n’appiraissent qu’à l’époque 
l'humidité nécessaire à leu 
Le plus fortes pluies de 1 
propiecs à cet effet.

L-s champignons charn ■

sont

nioignr-ni
ri

Totssance 
jmne sont

sur

Lire la suite en page 1 I

,\ I i.ssums 
ilt s PèresitiStogr H H H ptemie* ap&bie. de. Bo-iù
qu
sa
h-
te
pli

t&ter -Jfcr Suite de la semaine dernicre
Mais les berges maintenant ne lui suffisent plus. Il sait 

e l'intérieur est habité : il veut y aller voir. U amarre 
c hr loupe et s'enfonce dans les terres. Parfois il sVn- 
■ ù.»ns la boue puante jusqu’aux reins; parfois les hm - 
Ip'ibes lui déchirent la figure. Sa robe blanche est 
ie de taches et de trous. Il fait peur aux gamins avec 

barbe noire, ses grands yeux cernés, son visage brûlé et
0 i _;n par le soleil. Mais n’est-ce pas le reflet de la Face 

.ulurabie qu'il contemple chaque jour dans son bréviaire ’
ad gi *

Pauvre maman Mon tels, que di. lez-vou.- si vous voyiez 
votre granc Finnin dans cet état *ur les mauvai chemins ? 
L.- reconnaîtriez-vous seulement dans ce •. agabond defi- 
4 ,ré par la fievre et la faim ? Non ! ne le regardez pas 
"i - us cet abaissement sublime : il vous crèverait le coeur î

* * *
Mais pourquoi, direz-vous, sc tue-t il de la sorte ? lv 

ajtr n’en font pas autant ! — C'est vrai, mais votre fils
• in grand missionnaire, dévoré par ce feu my.wneux 
lui torturait le Curé d’Ars et l’obligeait a en f-ure plus que

t.*u; les autres. Le même amour anime tous les apôtres, 
ni es la Providence, qui fait des chênes et des fleurettes, 
jfipclle Pun ou l'autre a un plu* grand sacrifice. Laissez, 
iller Firmin : il faut qu'il .se dt' oue, qu il marche, qu'il 

s' i v jusqu’à en mourir.
Il, las ' il prêche dans le désert. Il voudrait réunir ses 

enfants dans l’Eglise et les sauvages prennent 1 épouvante. 
I a ha me a semer, non avec l'orgueilleuse obatinatiun

1 i montagnard têtu, mai» avec la constance surhumaine 
•- Apôtres. Il cherche éperduement le coin d • bonne

• • •;• ou s. semence enfin pourra germer.
Au 1’ Puuolé qui rest»» À Uokv. il ramène d-* temps à 

a tn quoique gamin plus dégourdi dont on fera pl is t r i
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un catéchiste. Car il rêve de couvrir la plaine, tout le 
pays de ces humbles porte-voix qui amplifient le message 
du missionnaire et jettent la Bonne Nouvelle aux quatre 
vents du ciel.

Ses randonnées deviennent de plus en plus lonpuer. 
De village en village, il abat deux cents, trois cents kilo­
mètres. sous un soleil de plomb. La nuit, il dort a la belle 
étoile, dévoré par I s maringouins qui lui donnent les fiè­
vre.» paludéennes. Tantôt il fait naufrage; tantôt, a che­
miner dans la vase, il gagne des accès de froids qui le met­
tent.a deux doigts de la mort. Mais qu’importe a celui qui 
a sacrifié sa vie au Royaume de Dieu ?

Ce Royaume de Dieu, comme il l’a à coeur ! La soif 
des âmes le brûle. Non content de prêcher maigri* tout 
et à tous, tout le long de sa route, avidement, d s'informe 
des malades. Il sa cache, se faufile dans les ca.es récal­
citrantes. baptise ceux qui ont la bonne chance d’è’re assez 
mal pour qu’il n’y ait plus d’espoir. Avant lui. Boké 
comptait dix baptêmes par an; !e P. Mont* 1*. f:t monter cc 
chiffre à 100 d’un seul coup.

. * * *

A force de chercher, il finit par découvrir, à l’autre bout 
du pays, le B. gi*a. terre païenne, peuplée d'àmes de bon­
ne volonté. Il y plante aussitôt la croix et sème ù pleines 
mains, et quand, 'le retour à Boké, il embouche sa f;;- 
meuse trompette, elle retentit cc soir-là en accent de vic­
toire.

(V fut sa seule vra'e joie en ces huit années. 11 sen­
tait d’ailleurs que sa fin approchait, qu’il était à bout de 
forces. Il ne se relâchait pas pourtant, obstiné dans son 
rôle île berger, appelant jusqu’au bout, le troupeau fugi­
tif. Mais il comprenait que sur leurs tètes rebelles ses 
chers Sosos amassaient la colère de Dieu, et que le Maître 
juste et sévère allait leur enlever l’apôtre, trop aimant 
pour secouer sur eux la boue de ses gros souliers.
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Comment se ferait ce départ ? Il attend.. : I l •<-’ 
la providence, se reposant d’une marche i; - c ;■ f 
une cours • plus harassante encore. Il s’afc - : ; a <
main de Dieu, avec la naïveté d’un enfant. Il »• ■' 1
l’un de ses naufrages où il avait chaviré en p> c '■ "'"te- 
au beau milieu rie I’c.stuaire. par nuit n< 1 ‘ll
retrouvé assis sur un banc de sable, que nul ae c m.i s- 
sait et qu’on ne revit jamais, avec se> quatre » 1'*
me vus, son autel portatif, s*m vieux paner i 
et. . . ses deux pairev de rames. Il en pleura 
semenl.

* * *
L’heure a sonné. F.n mars lîH2, le Préfe- A 

o >. ■•

kounkoun. Il doit fonder la mission de Sainte 
Ourovui, chez les Uoniaguis. Le P. Orcel 1

Des francs-maçons qui trafiquent par la >< 
de travers, leur coupent les vivres, montent 
indigènes, créent mille difficultés. Trois mo.* 
missionnaires vivent bohémiens, dans la fu. '.

Le l\ Montels s’offre alors à Dieu en vâ t 1 * 
jurant, «le faire miséricorde. f*es difficulté 
En août, la cabane est finie; les Pères se

out,

liqu*

'■rardeit 
éle aux 
r;int, !«

con-

Mais, épuisé par tant de privationy, 1 apoti '‘ , .
Lieuse hématurique : il va mourir. Da s l t 

r P. Orcel consacre la sainte Hostie : àe » • f 
», l’agunisant longtemps fretlonne lv) b •

•use ____ ____.__
re. le P. Orcel consacre la sainte Hostie : de • t ,'r 
ran te,
H< )STIA. p une

1.^ délire le prend. 11 veut se lever, ce el 
fois. “Tnisez-vovis. P. Montels, couchez-v 
Dieu le veut !” Et parce que “Le bon Di»"i ■ ,.ir,if
son délire, il fait le sacrifice de ra derniere p - 
le grand silence.

I æ lendemain matin, le premier
mort. Il avait 36 ans. „r-1 -cGeerge» Bl K<>« r-

Dimanche, 4 ^ ^



Les jeunes naturalistes... Québec a 335 ans
(suite de la page 10)

u printemps et a l'automne, 
u mperature esi douce et 

■i.iidauteu. Les espèces mi- 
végètent ••'Ur les feuilles 

, ,i ' <■ rencontrent toute l’un-el les 
nef.

Kulr;
. N njt ntenant le rôle du champi- 

Uv ,n is et l'industrie, dans 
r , joinesticiue et la médecMie.

Ar»' et Industrie:

pour le b<»is. la soie, la 
• et meme pour certaines 

:■ e par les champicnoni.
, . . i v ,nt aussi usités dans Li

,t de bouchon*..

• l.e plus cutinu des rhampi- 
• ns : le rhampicnon a chapeau.

Ituiioinie dumesti<iue:

C>n»nge (champignon vénc- 
• , )'hicIk:s et o*. U nit les pu-

Mi'ilci in*

clic de sel fin; suj ! » demie.e, on étend 
du brun de noix trais.

Après 4 ou à jours, iaire égoutter a 
travers un linge que l'on tord; faire ro- 
duire de moitié sur le leu et ajouter du 
poivre des feuilles de lauriers, etc. Con­
server dans un vase en heu Irais.

4. Macération; Apjt-s avoir fait blan­
chir à l’eau bouillante, on fait confire 
dans du vinaigre avec sel, poivre, huile. 
(.Quelques espèces seulement.

( 'enclusion:

Dans la province ie Quebec, nou.' n u - 
tilisons pas assez les richesses de nos 
ressources anturolles. Et ici, par re.-- 
sources, il faut entendre non seulement 
les produits matériels comme les ali­
ments, mais les richesses intellectuelles 
qui originent dans la nature. L’étude 
des champignons nous montre une plan­
te uti e dans bien des domaines, elle en­
seigne aussi un vocabulaire scientifique 
utile, elle illustre enfin une des tnrrvc. - 
les de l’histoire naturelle.

Françoise Iloulrt,
. Société d’hùtoire Naturelle lien: lioy

Le National- 
Socialisme

"Le National-Socialisme se tient sur 
un plan moral bien supérieur à la mo­
rale de Jésus. Nous ne voulons pas 
retomber dans le Christianisme, mais 
planer bien au-dessus”.

Dr SCHWARTZ, de Darms­
tadt. à la Conférence de Mu- 
nich de l'Academie alleman­
de d’Education, 19-26 juil­
let 1935.

fleuve, il reconnut, en passant, et nom­
ma, la rivière aux Saumons, le cap 
liauphin, le cap à l'Atclc, la 
riatte ou Malle-Unir. U cap de Tour­
mente, le sault de Moutmoreac), et ai 
riva le 3 juillet, à l'embouchure d'une 
"petite rivière agréable, où ancienne­
ment hiverna Jacques Cartier”, et "au 
commencement du beau et bon pays de 
la grande rivière, où il y a de son en­
trée cent vingt lieues". Après avoir 
cherché un lieu propre rx»ur son habi­
tation, il n’en put trouver de plus com­
mode et de mieux situé qu’une pointe 
remplie de noyers et de vignes, appe­
lée alors par les Sauvages, ta Pointe 
de Québec. Il mit aussitôt st^ gens a 
l'ouvrage, employant les uns à abattre 
les arbres et défricher les terres, et les 
autres à construire un magasin et un 
"logement*’, qui devint plus tard une 
espèce de château, à trois corps de 1»»- 
gi? et a deux étages, de trois toises dr 
long, chacun, et deux et demie de lar­
ge. ave? gallerie au second étage, et 
entouré de fossés de quinze pieds d« 
largeur et six de profondeur, et ayant 
pour dépendances de grands et "bons” 
jardins, et une place, ou esplanade, do 
cent à cent vingt pas de long et cin­
quante à soixante de large.

Il n’y avait rien alors, dans l’endroit, 
qui pût être appelé ville, bourgade ou 
village; mais "quantité des Sauvages 
rabattaient” ou venaient rahaner pour 
la pêche, dans les environs, ordinaire­
ment entre les rivières de Saint-Char­
les et de Montmorency. Ce n’était plus 
le peuple agriculteur et industrieux, 
politique et diplomate, de Stadacona, 
mais des hommes timides, paresseux, 
ignorant ou négligeant entièrement la 
culture de la terre et l'économie do­
mestique; "pâtissant”, ou souffrant de 
faim, l’hiver, au point d’être quelque­
fois obligés de manger "jusqu’aux 
peaux dont ils se onu\ raient contre le 
froid". Malgré quelques traits de res-

-omblanre dans l’habitude corpo i 
«• caractère, les moeurs et les i-..n , 

s-,l fallait croire qu'il* descend met 
.lev Camidoi* du temps de Quart or, il 
faudrait conclure aussi qu’ils étau-nt 
b en dégénérés.

-Champlain a écrit d'eux ce qui 
v.iit ; l<es hommes sont bien propor­
tionnés- dispos et sans difformité; 1* : 
mais basannées. Une fille de qu lot/e 
femmes aussi bien formées «*1 po'.« r v 
ou quinze ans jw-ut avoir plus nir 
amans, el au bout de quatre ou einq 
«ns, elle épouse celui qui lu. plait U 
y.lus, lx* mari et la femme v vent en­
semble jusqu’à la fin de la vie, à noms 
qu'au bout d'un <*ertain temps, il n y 
a t pus d'enfants : alors le mari pen! 
répudier sa femme, et en prendre une 
autre, en disant que la sienne ne v ut 
r,en Ils croient l’âme immortelle, et 
disent qu’après leur déeès, ils iront en 
d'autres région* se rejouir ave,’ '« ,i • 
parents et amis défunts; aussi enter­
rent-ils leur* morts avec tout ce qu’ils 
possédaient, et si c’ost Un chef, ou un 
homme en autorité parmi eux, ils vont. 
Unis les ans, faire un festin, chant, i 
et danser sur su fosse. Us croient que 
tous les songes qu’ils ont sont v« t 
tues, et ils ont parmi eux «les jou,;Vui 
ou devins, qu’ils révèrent, et aux.pu • 
:ls obéissent implicitement.

Vers l’automne. Du Font repa s., et 
France, mais Champlain demeura « i 
Canada. Durant l’hiver, les M ’ -
otj.hs, les Algonquins, et ceux qu i 
pr a d'abord Ochateguini*. et 
11 irons, recherchèrent son alliance.

• la- district d’Esher « dopa'-, h. 
20.000 livres (ÇlîR.fiOO' son objectif fi> • 
a 1,000,000 de livres $(4,430,0001 dan: 
la campagne de "Wings for V r‘,o v 
Week”.

les maladies nerveuses 
.es grâce à l’interven- 

i hmupignons. L'ergot de 
pie, est employé contre 
et le.- fu vies typhoïdes.

I ultun

te autre plante, le cham- 
u.‘ i se i ulciver. Celle c\.l- 

tres développée au pays; 
.vendant depuis plus d'un 

- ,., ou les maraîchers culti-
. mpignon de couche, dans 

undonnées. Voyons ici 
; ». de la culture au cham- 

;• a la culture intérieure et 
en plein, air. Ceile-ci à 

l'influence des changc-
* nvn-i aturc occasionne oe 

i ies. La culture se fera
e caves, et des souterrains, 

aniere. 11 devra y régner 
i e uniforme de 50 à U0 
.i es de la récolte depend 
la qualité d'engrais etn- 

L' ri.s.ige se fera frequem- 
i annent. Vingt à v ingt- 

p ■ ' la semence apparais- 
pîgnons. On les récolte à 

u I jours, en ayant soin de 
i ' et non de les arracher. Si 

us se cultivent ils peuvent 
ver. Voyons donc 4 me- 

■a* de conservation: »
I. r i iirv icution:. I^os champignons 

être desséchés doivent être 
i temps sec et choisis pai- 

U pas atteint leur com- 
pteieveu.» pjvcment.

uni dans un endroit exposé 
t d'.dr, en les enfilant en 

qu'ils se touchent. Les 
il coupés par tranche*, 

ie séelies (quelques jours à 
• me ) on les met dans dos 

•• ou de papier ou dans des 
1^, placés dans un endroit 
di la poussière. Les se- 

tnps en temps.
-e, ji*s faire tremper pen- 
■ e dans l’eau chaude.

' i^tion: Après avoir dessé- 
unp,gnons cfimme ci-haut 

•"t les pile dans un mortier;
• >t ensuite passée à ti’av'ei's 

.'•'f dans un bocal à l’abri 
toujours. S’emploie eom-

nnement.
3- I i>iui-f.irth>n: Après avoir épluché 

is. les couper en tranches 
On les dispose par couches 

* ’■ en saupoudrant chaque cou-

^‘manche, 4 juillet 1943

On le 
a un

Ui
plus
sacs
vase
>ec,
coue

l’uhl

I ■
t* pou 
un tan 
de l’h ,.
me : .

L’HISTOIRE
DU
SAINT 
ROI

IJ
J

% ^-'f,; •

Après avoir refuse a David la main de sa fille Mcrob. le roi Saul lui offrit sa seconde fille Michol. afin 
qu elle soit la cause de sa ruine. Le roi ne voulait pas, en effet, tuer David mais qu’it meure par les mams 
des Philistins. Il lui fit alors savoir qu’il accorderait si fille Michol. s’il lui rapportait cent têtes de 
Philistins. David agréa ccttc proposition. Peu de jours apres, il marcha avec ses gens et ayant tue deut 
cents Philistins, il en apporta les têtes à Saul, qui lui donna en mariage sa tille Michol.

illustrée par
DAN SMITH Or Saul parla i (onathas. son fils, et à tous scs offi­

ciers. pour les porter à tuer David. Mais Jonathas, 
qui aimait David, vint l'avertir et lui dit de se ca­
cher jusqu'au matin. Et Jonathas parla favorable­
ment de David à son père, le suppliant d'épargner 
David, de ne pas le tuer.

Saul jura alors à Jonathas que David ne mourrait 
pas. La guerre rrcommorca et David marcha con­
tre les Philistins et les tailla en pieces. L'esprit ma­
lin, envoyé par le Seigneur, se saisit encore de 
Saul, qui était assis dans s* maison, une lance i la 
main, attendant David pou* le tuer.
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(Par Thomson BURTIN)

Dr bout dans un uniforme, le direc­
teur regional Kelly termina en ces ter­
nies son discours aux membres du 
Grand Jury de Laird, qu’il avait invités 
à un dejeuner d’honneur.

—Je rends hommage, messieurs, au 
beau courage dont vous venez de faire 
pt uve; vous avez répondu aux mena­
ces et aux défis d’un clan politique 
corrompu, et condamné non seulement 
les gangster de Casa Bella et de Laird 
City, mais aussi leur chef tout-puis­
sant et très influent, toujours en fuite, 
Torn Gedly, faussaire, “racketeer”, re­
celeur de criminels, extorqueur de 
fonds et assassin.

—Oui. pensa Don Kelly, inspecteur 
du Service d'immigration et fils du 
directeur, Gedly est tout cela. Si on le 
capture, ces villes pourries seront vite 
nettoyées; mais il n’est que temps !

Son pere continuait par un ultime 
commentaire.

—Tout fonctionnaire fédéral, tout 
agent du service secret, G-men ou 
membre du Service d'immigration, 
nous sommes tous résolus à combiner 
nos efforts pour nous emparer, mort ou 

T 31 < M'dley.
Tandis qu’il s'asseyait au milieu d'ap­

plaudissements nourris, la porte qui s<* 
trouvait juste derrière Don fut entr'ou- 
vt rte. Le jeune homme tourna la tète 
et aperçut dans l’entrebâillement une 
silhouette en uniforme qui lui était fa­
milière et qui lui faisait signe d’un pou­
ce impératif. Sans hésiter. Don rejoi­
gnit son ami.

A considérer ces deux très jeunes 
gens, personne n’eût pu se douter que 
le- inspecteurs Don Kelly et Hal Pe­
ters avaient été les protagonistes d’une 
lutte extrêmement dangeieu.se et dé­
sormais impitoyable contre une très 
puissante organisation de gansters.

—Da nouveau ? demanda Don.
—11 y a une grande automobile mys­

térieusement plantée tout en haut d'u­
ni roui» de montagne. Après trois se­
maines d'inaction, le derrière collé sur 
des chaises de bureau, la contemplation 
d’une automobile abandonnée me pa- 
rat une aventure passionnante.

Ils dévalaient, dit Don; mais quels 
sont les plans ? Que s’est-il passé ?

—Un grand avion privé a atterri à 
l'aéroport. Le pilote a révélé qu’il avait 
aperçu une puissante voiture abandon­
née sur une piste sauvage à environ 
soixante milles d'ici. J'ai pensé que 
nous ferions peut-être bien d’aller y 
j< ter un coup d’oeil. Il a mis une mar­
que sur la carte que j’ai sur moi pour 
designer le point précis de son obser­
vation.

fis hélèrent un taxi.
—Nous n'avons évidemment plus 

qu’à prendre l’avion et à survoler ren- 
d oit dit Don, exultant à la pensée 
d'une aventure possible. Mais, ajouta- 
t-il. sérieux, j’ai comme un pressenti­
ment que Tom Gedley nous a glissé en­
tre le? doigts.

—S’il a fait cela, proti sta Hal, nos 
agents fédéraux n'ont plus qu'a se fai­
re marchands de cacahuètes. Qu’est- 
ce qui vous donne à penser qu’il a pu 
s’échapper ?

—J’ai eu une conversation avec un 
G-man. Toute personne susceptible de 
connaître Gedly ou de l’approcher a été 
et est encore prise en filature. Gros 
bonnets de lu politique ou de la finan­
ce, amis, parents, domestiques, tout le 
monde est surveillé. En ce qui le con­
cerne. sa haute taille et ses cheveux 
blancs si caractéristiques le désignent 
à tous les regards, un veritable éléphant 
au milieu d'une garden-party ! Or, il 
semble avoir disparu... dans les airs.

—Il a bien fallu qu’il disparaisse dans 
quelque chose, convint Haï, tandis que 
le taxi s’arrêtait devant l’aérodrome.

—Ce n’est pas seulement une façon 
de parler, repartit Don. Nous savons 
qu’il a retiré de très grosses sommes 
dans diverses banques et qu’il a loué 
un avion. Il est peut-être en Améri­
que du Sud à l’heure où je vous parle.

Les deux jeunes inspecteurs revêti­
rent leurs combinaisons d’aviateurs.

Pendant qu’il réchauffait le moteur 
de son petit biplace. Don examina la 
carte et nota l’endroit que le pilote 
avait marqué d'une croix. Bientôt l'ap­
pareil s'éleva, décrivant des cercles de 
plus en plus grands, et prit enfin sa 
direction. C’était le plus petit des deux 
appareils loués par la polile du gouver­
nement pour les transports d'urgenre; 
mais il était très rapide et les G-men 
l’avaient équipé avec une mitrailleuse.

Don le maniait avec aisance, Gedly 
pouvait être déjà loin, mait peut-être 
aussi, se trouvait-il simplement aux en­
virons de Laird City, se cachant quel­
que part dons cet Etat qui avait été 
longtemps son fief personnel. A l’est 
de la ville, la haute chaîne du Thor 
barrait l'horizon avec ses milliers d’hec- 
tares de gorges sauvages et d’immen­
ses pentes boisées. Un fugitif bien 
équipé pouvait vivre là à l’abri pen­
dant des années.

L'altim tre marquait dix mille pieds 
lorsque Don prit définitivement la di­
rection de l'est. Vingt minutes plus 
tard, ils surplombèrent le roi de la chaî­
ne. le mont Thor. tout couvert de nei­
ge. et leurs regards plongèrent dans la 
vallée tapissée de forêts et de fourrés. 
Us observaient surtout la portion de 
terrain au sud de la piste qui serpentait 
dans la vallée. Le petit avion se lais­
sa un peu glisser. La piste était si 
droite que les aviateurs n'eurent aucu­
ne peine à distinguer une tache noire 
qui la barrait presque entièrement; ils 
descendirent encore et reconnurent une 
grosso automobile fermée, immobile. 
Diminuant, les gaz. Don chercha un 
point d’atterrissage de fortune.

Brusquement, Don fit décrire à l’a­
vion une spirale serrée dont la voiture 
était le centre. Ses yeux rencontrèrent 
ceux de Tnl: celui-ci opina deux ou 
trois fois du bonnet; tous deux avaient 
reconnu l'automobile, car il n’y en a-

vuit reconnu l’automobile, car il n’y en 
va it qu’une de ce modèle spécial dans 
tout l'Etat et son propriétaire s'appelait 
Ton G^dly.

Il fallait atterrir maintenant; il ne 
s'agissait plus d'une curiosité satisfai­
te. mais de devoir.

A ce moment Hal lui donna plusieurs 
bourrades dans les côtes. Il se tourna 
dans In direction que son ami lui indi­
quait de son bras tendu. Nettement 
visible à cette basse altitude, une pe­
tite tache claire sur le vert sombre du 
sol. couvert de plantes sauvages.

Une tombe ?
A la jonction de la petite piste et 

de la route proprement dite un espace 
presque nu s’étendait entre des blocs 
de rochers et la corne d'un bois; c’était 
largement suffisant pour l’atterrissa­

ge. que Don réussit parfaitement.
Sans c hanger une parole, les deux 

jeunes policiers se débarrassèrent de 
leurs combinaisons et en toute hâte 
coururent vers la voiture. Ce qu’ils 
aperçurent à l’intérieur les édifia. Le 
siège voisin de celui du conducteur était 
tout éclaboussé de sang coagulé: une 
balle avait pénétré dans le tableau du 
bord et une autre avait percé le pare- 
brise à hauteur de la tête d’un homme 
assis.

—L’homme assis à côté du conducteur 
a été tué par derrière, murmura Don. 
Je pense que cette tombe iui a été des­
tinée.

Le soleil était haut dans le ciel, mais 
il sembla aux aviateurs que l’air était 
particulièrement froid, depuis le ma­
cabre découverte qu’ils venaient de 
faire.

—C’est bien la voiture de Gedly. dit 
Hal. mais qui a bien pu l’abandonner à 
cet endroit, même pour commettre un 
assassinat ? L’homme qui l’a conduite 
ici était au moins à deux jours de tou­
te habitation où il pùt trouver à se ra-

servu uon. nous aeeouvriron , 
les traces d’une seconde auto 
vais été l’assassin, mon pr. nu 
eût été de cainouflt i oclle-cf Tout ci

•ire 
J a.

niaca*

un
jour

• utant 
nd de

- ... ...... ......... i
me parait aussi mystérieux qu 
bro.

Creuser une tombe et dét 
cadavre n’est pas fait non pi 
égayer la situation !

Ils gagnèrent la clairière 
attentivement les bois et 1. 
la vallée.

ro«;‘rd^lst‘cria | ut coup 
Hal désignant du doigt ui 
ont apporté leurs propres in w „N, 
De ix hommes ont travaillé 
•Ol.M

On apercevait en effet do f()rtes 
pelles.

Dix minutes plus tard, appuy,.. >ur 
les manches de leurs out 
templaient, au fond de la h : q,n|s 
venaient d’ouvrir, les osseim ,t d Un 
homme; une couche dechau 
entièrement rongé les chain

11•'* ont employé de l i i mit
rendre impossible toute id................ rxde la victime, murmura Don 
gardez donc !

Un objet brillant avait frapi 
gard. Utilisant un coin de 
découvrit une montre e.i oi . 
crustée de brillants. Il la i. 
l’ayant retournée, il lut l'in 
suivante, gravée sur le boitier

re­

son rç. 
è he, il

m-
et,

‘nption

'A Tom GEDLY, le "Pat- 
de la part de ses "Gu

recou* 
t de la 
• mur.

grand
•l aient-ils

iblement

n’y a là
Jestinée

Il y eut un long silence qu 
paient seulement le gémb: « i 
brise dans les hauts sapins 
mure lointain du torrent.

Après avoir tant cherché 
criminel, les deux inspecte ur., 
au bout de la piste ? Fallait- 
le point final à cotte laborc -1 re­
doutable efaaaie à l’homme 

Soudain Hal intervint, v.l 
excité.

—Un instant! s’écria-t-il. 1 
qu'une adroite mise en sc mk 
a nous égarer ! Ce que nous av ; dé­
couvert cache tout autre ho Ecou­
tez Don: voilà des gens qui ont ru de. 
voir employer la chaux vive | r em­
pêcher une identification rai). de ia 
victime; mais, par contre, ils ont eu 
soin de laisser bien évidence u- mon* 
tre, facile à identifier !

—Trop facile, en effet, acqui> > Don 
—Bien. De plus, ces gens ar nt!a 

voiture de Ton Gedley jusqu i< i peur 
accomplir leur sale besogn . a us ils 
l’abandonnent en position i: sible,
tout près d’une tombe aussi ; lissi- 
mulée que possible, afin d< Jet ta 
découverte de l’une et de l'aiun 

—Tom Gedly mesure au is six 
pieds deux pouces, ajouta D : Les 
G-men et leur laboratoire d-. W. uk- 
ton n'auront aucun mal à dél i er ie 
rapport entre ces ossements et ■ > me­
sures très précises qu'ils po i 
notre bandit. Je doute que 
périence aboutisse à une id ' fie Jwn.

—Donc. Gedly a tué ou fait tuer un 
homme, l’a enterré après l’avoir recou­
vert de chaux vive et. poui depict r w 
police, a voulu faire croin nui 
gi tsait de lui en lais sant 
tre comme pièce à conviction M.illuu* 
reusoment pour lui, l’affaire n st pas 
enterrée avec le reste! Allons-ni'i^-e 

Ils remirent tout en place et reprirent 
la piste. Don nota avec surprise que 
seule la limousine avait laissé «s t'a* 
ces Je ses pneus sur le sol nv n

• Lire la suite en pa'
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Ppmcn hisfoptyue du temps du poi Gethup vat* 
tiAUpLDFsfOSTîR*

■ * ITinct Vaillant rt Bérlc ar portant au krcoura dr 
, inr OIk» et de aa f»Ue, la b!ondc CaMierine. atta* 

pur une baudr dc ru ilandrins aox ordres dr 
-kinl iluine dr lledm.irk. Skurl veut épouser dr foi- 

11 jeune (IHe qui le déteste, alors qu’il l’aime éper­
dument... _____ ___

Itfj p^s montent l’escalier, puis on frappe brûtale- 
.ncnt i la porte. ’Vu moins, ce Skurl ne p.iralt pas 
a\oir troid aux yeux”, dit Vaillant, qui tire sou 
épar" Otivre*-lui la porte, Bérlc."

'I

La porte s'ouvre et Skurl resti un instant Immobile, 
ses yeux noirs fixés sur la tremblante Catherine.

Puis 11 a'avaner lentement vers ellé n« paraissant 
pas voir les autres oeeupants de la chambre Vaillant 
et Hérir s« placent devant lui...

I

■ d’une râpe soudaine. Il repousse brusquement 
deux hommes. ”Cather;ne:,, s’éerle-t-ll, puis, plus 

urrment: “C.itherine”...

“Je vous ai offert mon coeur mes terres, ma vie; 
que voule»-vous donc de plus?”

“Votre absence! Vous n’éles qu’un entant k»i« I rs»*>» 
de me suivre partout... Je vous hais et von» le saver.!''

> .««TVJ

Bien que le erand navire ne doive partir que dans 
quelques Jours. Vaillant décide d’v conduire les 
deux daines en secret au milieu de la nuit, afin de 
leur éviter une nouvelle rencontre avei le bouillant 
Kknrl... La semaine

prochaine: KTItANtiRM VOVACiKUHJ»

A ce moment, pour la première fîffs, il semble s'aper- 
revoir dr la présrnci* dr Viilllatu. ' Voiii üvoï dé­
joué mes plans unt* fols; essayes de nuu\eaa et Je 
vons écraserai, tout comme J’écraserais un insecte.* i Je vous aime. Personne d’antre ne vous aura 

o. is pour femme... Je tuerai tous vos prétendants., 
c "■ v. us tuerai aussi s| vous en acceptes un seul!”

^1
PCiMf fl O" AOThoB CUXÜfc«AUAnT

ir;
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0 f'Ht lr **> %*rr*’ *>f*
1*41 I H ^ \« Î71 ru<* Hl-Cyrlll* Qnr*»-<

Le ciel de Juillet
iï

~k

• pi.ui’ cortaiiu.. i üioiis de la Telle, 
il > aura au me ucculuitioa. LVUe uccu-* 

M.ia visible cUm.s it‘fc l’egioiu iiu 
iu ra-cil de *'Arn«*i que du Ni.tU, ^a. 
tua» nuent auns notre pro\mee. iSotu 

errons cependant seulement la tin uu 
phenoinene, c est-a-dire rémersion. Ou 
i><.u :.i culcnier 1 instant du phénomène 
p.. ii une station dotui> e, dans un rayon 
a* dm milles de Montréal, en ajoutant a 
1 heurt pour station oi,gine la quau* 
t t« Igourique determine»* yur la fo/mu- 
(» Mii. mte:

Mtr*
’Ul.
s'l*iaa
iuarj»
si 3u.

L-L b(r-F,v»)

oU 1^) et Pu sont Ici longitude et 1atituuc
de in station ontgAHt.* (Montréal) expn*
ni ta en degré-, t•t L et P, les long; lilOr. et
iat ituae uc la .su tion en question. 1 jO l«K -
teua <i vaut ici: • D.rt et le facteur b: i l,

i.t tarte repr'Aiiutc ici, extra,te de 
\l.. > Ceieste de l’abhe Moreux. repre-

• t< » ciel en juillet, aers Kl neure.-.
nos lotmides. Lhi remarq ie;

. . nord. Cape lia. Je L’ochc*r et A dn>- 
• ! > . l’horizon; au-dessus dt* a Pmai-

• î*t t.te Ourse, le Diagon et ta <- *n- 
>r. t; Céphee et Cassiopée «ont a

\ Pégase ’e Dauphin, l’A gle et
plus hnat le ( et La Lyre;

.1 *.id: !e Sc< rpion pu.tse au meri- 
»* it Corbeau et la Coupe dispara.:»- 

»i.t .ers l’ouest;
A . n.f.'t: la V .^rge et ie La'*n;
1’ * lu Zeiirh: La? iSou^ier, I i C»*..- 

•ti t et Hercule.
in pales cii.osités en évidence poui
••î . at ion;

■ es aoiioies: aipiia «‘-Ute Ot.Ti’C
. t1, lu "; .. à Dr tid ; irlpsnonn

. 2”, «1; Dü. ‘a Couronne, h ’; Dei- 
.'»■ .•ont, 3 . ti; Alpha Hertule. * . ti. 

Vierge, 5'; \i /.ui (D » Urande 
14"; Amur -s (Alpha Scorpion),

. aov.ùle diflicile; Sc*ta Scoipion 13 ", 
ïgne, jaune et ti.euc, dl ; Mu Cy- 

. . t»; hpsilonn Cyn* ( D uol<*-clo
• . <via Ciphée, 14”.
...il s d e toiles; M'issier ail, ic tv-
< dtssier 15, dans i* g.j.>e; Meysitr 

. a s ie Sag.lt.'ue, un aines gloOUz.it- 
io’ de diamètre, entre Mu et Sig- 

.vl* sier 13, le giand amas a Ilercuit, 
globulaire le milliers d'étoiles, 

-.e visible i i'oeil nu, au tieis de 
l nce entre Kta et D/.eta; Mtis-sier 

. k* Sagittaire, Mes-ster 4, dans le 
• i; Messier H, im amas ouvert eu 

• a papillon a ailes déployées; M»*s- 
i. un amas ouvert très onliaiu. vi- 

i» . I fieil nu.

I. ! .oilt du i ;r jrilte ,e
t .lté aa .splendeur et ils sont bien 

. < ix qui ne l'ont pas reconnue, vu
» qai n’ont pas ete frappes par ie 

■ .v lieux spectacle que lutnu re 
n» offrait sur ;e fond verdâtre du 

, i puscului» e. ,1 is«p» ci, elle était 
i intéressante a voir a l’oe l nu; 

ni juillet et *i.ut, ede jUï--.».,ia d« 
i ■; r.oe de demi-hme •• celle de crois- 

■ t et .son dnimitre apparent ira tou- 
» :i augmentant, jusqu’à dépasser 

* trablement celui rlc* Jupiter a sa 
la plus pi och** J»f la Tei i e. Ualia 

. and télescope, comme <.*Iui de Tula 
> t* Luval, elle presentei'.i donc ui 

. ■ t fort intéressant i coi tesnpler, et
: in\ itons le public a venir nous f;u- 

« • visite a »etre occasion i l’Obsei-
» ic a Tour Martel lo, en t e y h. 30 

• h' h. 30 du si.ir.
i* dre pai tu’ularcté d»* /•*nus cl»»it 

• ■ gnal» e; le ce b*n»iiS-ct. i'-'clat de
». ’ am te dépasse consaiei a'iîemef,t
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,’e L.l uu ciel au grand Soleil, faille pet»t 
elrr -ui. ie faciltment a l ueil nu eu pie»n 
jour. I! soffit »ie la chercher à l’h '.»e .» 
plus : .'.urable. c’est-à-dire vers 4 h. ae 
1 après-midi, alors qu’elle pay>e au me­
ndier.. Mais il faut a\ouer que ce n est 
,uo toujours facile et qu’il faut jouir d’un 
tael '.res p ir. ce qui est encore :is.*ez ra- 
,f. Beaucoup plus rare est une on*an»>u 
comme celle qui s’est présent’ e diman­
che. U* 6 j un dernier. Cet e joumee-iu. 
i. suf. ' de jeter un coup d’oeü sur le 
< iel pour i iontificr Vénus sans la mo<u- 
ire h< -itation. En effet, le croissai t de 
la Lune, plus fa ilement perceptible q 
J a planète parce que plus étendu et plus 
brillant, se trouvait alors en conjonction 
.i\ec elle et indiquait sa position, a que - 
ques deg: f s au nord. C’ette circon.-tance 
t raiment extraordinaire se prise niera 
encore ce mois-ci. Mardi, le 6 juillet, a 
12 h. 04, Vénus sera de nouveau en con­
jonction avec e croissant de la Lune àq>- • 
u» 4 jf .. s Lt pi .nête sera cependant au 
- id de la Lune à tire tr»s faible distan-

VI>milJlTK ms PLANETES

MEftfT LE »..,* d.n.> le ciel du malin, 
hia.s trop près au Soleil pour et e obier- 
vable. Le i/, U p. ». aaiis le ciel du soir.

VifiTyUS, étoile du .s»>u, adeiut .'on plus 
grand eclat le 31 juillet, avec la tnagm- 
tbiie -1.2. IzC *i juillet, eu même temps 
qu e.ic est en conjonctitui et en occult i* 
tion avec la Lune, elle passe très prés de 
l’étoile de premiere grandeur, iiegulus, 
dt la constellât cm du Lion.

MAILS se rapproche tr« s rapidement 
■ ie la Te-re, en in»-nse temps qu'il se de- 
gage du Soleil. j»a magnitude est de 0.5 et 
i. se lève vers une heure du matin, au 
milieu du mois.

JUPITER se. a en conjonction le 30, et 
disparait ce mois-ci du crépuscule au 
soir. Observation sans int» ici.

SAT15RN'K est maintenant visible dans 
le ciel du matin. 11 se lève trois heures 
avant le Soleil à la fin du mois.

URA.VUS est dans la constellation du 
Taureau, comme Saturne, mais un peu 
plus à l’ouest.

NEPTUNE un objet de 3e magnitude 
est encore dans la constellation de ia 
Vierge et dans une position favorable 
pour l’observation.

PHENOMENES IN TE RF SS A NTS

L» 2. à 3 h. 41. Nouvelle Lune*
I.* 4, à 3 h. 5d, conjonction de Jupiter 

avec la Lune; Jupiter à 1 51' au m.rd.
I^e fl, à 12 h. 04. conjonction de V«’*n is 

et ,1e la Lune; Vénus «à 0 27. au s id.
7. commencement de la chute ries 

étoiles filantes de l'essaim di*s Perséides, 
dort le maximum a lieu les 11. 12 et 13 
août.

Iy rad an: est actuellement dans C.is-
siopée.

I,e Ti a 12 h. 29, Premier Quartier de 
la Lime.

Le 12, à 3 h. 19, et le 15, à 0 h. 07. les 
deux e .Is minim ;m.« d’Algol q d se pro­
duisent durant la nu.t. pendant ce mois.

Le 17. à 8 h. 21. Pleine Lune.
Le 24. à 0 h. 33, Dernier Quartier de la 

(aine

U: 25, et les jours suivant 
20, chute des étoiles filantes d, \ 
<.e*. A observer quand le rj.i , ■ 
dessus de rhori/on, c’est-à-d 
minuit. Ces étoile» filantes M.nt . 
!• agues. Cette année. la Lune u. 
pa.- beaucoup l’observation de 
téores.

L*; 2':t, à 3 h. 11, conjonction \ 
ne et de U (aine; Saturne 
nord.

1 31, à 13 h., éclat maxim
nus.

Le 31, à 22 h. 19. conjonction ■ 
fer et dt* la Lune; Jupiter a i 
nord.

la* 1er août, à 0 h. 06. de..
\elle Lune dans ce même mm- 
m 1 on suit l'heure normale, »• p 
t.c e produit le 31 juillet. J 23

La plénitude et le comble du 
pour l’homme, c’est de fouler u., 
tout mauvais désir, de s’élannn 
cieux et »le pénétrer les sei r» '.- 
ture. Quand tu te seras éleve ». 
con temp étions, tu sourira.* u»- 
humaines en disant: Evolution . 
mis. grande mouvements s .
Fr.» e! Il est la-haut des régions 
r e-- que notre âme est admise a 
pourvu qu’elle n’empirte avt <■ 
le troirs possible de matière. » i , 
nfi*-e de toute souillure, liln 
\es. «‘lie wit digne de voler jn ,

SEM.qt !..

<i j

Vé.

uni.

incur 
pied* 
is les 
i na-

Il s’agit

de tuer Dieu

le* National-Socialisme. < . «'ait en
1937 l’historien catholique ;•! ■• 
g u* Alexander, n’est rien d
la volonté bien arr**tf*e de re
thocHquemcnt au stage de lu » ; 
germanique (jui a précédé l’êre i
ne.”

Pour atteindre ce but. il est t.s:, aire
de détruire jusqu’à l’idée de D:» i: il l.iut
don»* que disparaisse la foi ch: Micmie.

Pendant 70 ans. les maitr»'- o l’Aiie-
m«»gne se sont attelés à cette î,. c. .’.’:ets-
che, dans l’enseignement de philoso-
phie du “Surhomme”, ne se ■ 
répéter: “J’ai tué Dieu.”

e pas de

NicLsche. en effet, tenait 
chrétienne de Dieu pour “la 
trueuse qu’il ei»t jamais rem • • 
le Dieu rie.-, chrétiens étant i i1 
boni*' et de justice*, il est in. 
avec la “nouvelle Table de i i L 
'«•e par Nietsche: ‘‘Sois d;ir.'‘

(Motan, le dieu de l'Alk-m.une.)

□□□ HISTOIRE DE L'ANTIQUITÉ
7—tsOs Hrvvs par M. PATRICE BLET 

d’apres les dessins et recons­
titutions de M. Goichon.

14»—LA VIE z\l’ M** SI El LE

•UifftES 1>E DELPHES documente antiques

i un i ne pc.

i — L'o* \< i r nr n» i en»
l»».|/U-<. zdiniralilrin^n» silttée poiiedait trtii* 

«ur. * don» rlle était firrr , ju*«* lltr*. Apollon a 
M ni un trmplf autt^rbe avait éU élevé «'v mamfrvtalt 
p.»r le Irarti-mfnt i .inr trmmr nomin-r U l'hvthl* ' 
evllr-ei dana «on éuiiru pronon 1-alt d»« par»U« |„- 
robérentpv que l»« prêtre* Interprétaient au mien« 
d»« Intérêt* de la nntrie et «le* ««ntlmentw aol de. 
«Oiei.l étrr e«al<>a <t»n« la bonne •« la niauvaiae 
fortuitr.

II». — i a CIVII/IS A TION

la i.reee voyait prendre le paa «ar elle par »e« 
propre* rolnnle* dan* le dninaine de la rivHiiation, 
M bien qne l'ionien fui pendant lonflemp* la langue 
poétique de la mere-patrie. |,e« seience* et le* art» 
étaient MorUtant* tout autant que U rollfinn et ta 
ph»lo«,»phle I lliatuire m cotiser* t le tuuvenir de* 
grand* homme* de eette époque.

Sou ri o z
FLEGME B RJ TA' 

nique
Vers minuit 

voie d'ènu se T 
fin ns la coque du 
rire. Tous les pu ■ 
gers furent rêne Ih' 
et priés de rer- 
leurs ceintures de - 
vetage.

Parmi eus se tr »■ 
rait un Angla’s.

—Debout. Sir. s’é­
cria le garçon de ca­
bine. Nous soud ' ' ' 

—Pas posisble 
— Oui. une no »' 

d'eau... importa"' •
-—Et à quelle heu­

re sombrerons-no u'
—Vers sis heure

Aid
lez-moi à six loi*’ 
moins le quai'

A LA >l
Tuto nu pas beau­

coup de suite (lans k* 
idées. Capricious, fan­
tasque, il change <i 
chatiue instant de 
d’occupation et de i1 
ce. Aussi sa mere 
de lui :

__C'est un petit ‘ o
tn tnnhile

Dimanche, 4 juillcfL'Acfion Catholique — Quebec



Le coin de 
l’horticulteur

. . h splON. — J ai un ro.sU-r grimpant: 
U , , ,it tache rhuque année et je le

j terre. Il me scmule qu’il 
t., dé; il ne fait presque pa.s de 
11 il n’a pas de fleur* coi urne 

■ ludc. Je voudrais savoir cam- 
• |, tarller. J'en ai d<aix autres 

it devenus à l’état sauvage, 
, ,|u'j| n’tmt pas été lailk‘s. — 

courrier et le trouve 
■ nt. — Mme J. G.. St-M.ila-

ch ie.

Ilü't 
d» *' rc» 
viennoi 
durant 
l’année
oori'tîil 

avant : 
ot-bar: 
protég» 
premie 
rosiers 
apres 1 
les vie. 
Iraient 
prendn 
qui voi 
moins 
au p 
ges qu 
desM. i 
de fieu

de leur 
beauté
enlevé 
taille, 
la sève 
lopper:

médier 
ges a oi
goo 'l i
ueil nu

pa
ro
do
m
tn
ai
de
ni

t >\si. — lie principe de la taille 
:es>ide dans ce que les fleurs 

•1 • du bois qui se développe
. «i non pas sur du ouïs de 

1 c. dente. C’est pourquoi on 
tailler durant le printemps, 
,tée de la sève. Après avoir 

. les rosiers de tout ce qui les 
i irant l’hiver, on enlève en 
. tout le bois sec. Pour les 
up mis, il faut qu’austnôt 
raison, \t*us enleviez toutes 

•.igej de trois ans, si naiurcl- 
, y en a de plus jeunes pour 

. ir place. Ne taillez pus «elles 
emblent vouloir fleurir, à 

. lies ne soient entrecroisées 
■ • du rosier. Coupez les ti- 

l ou sent trop rapidement au- 
celks qui produisent beaucoup 

Pour les autrt‘s variétés, 
les Rosiers Rugosa, qui no de- 

jiu.s beaucoup de taille, ù «:ause 
:. i me buissonnière qui fait leur

• stimable il faut, après avoir 
t<>ut le bois gelé, équilibrer la 
S une tige est longue et fragile,

portant vers le sommet, déve- 
]« boutons situés en tiaut, au 
■ de? autres. 1.0 moyen d’y ie-

• de tailler sévèrement ees ti- 
, < yeux; poui les autres plus vi-

taillez-les au-dessus d'un 
I ussera vers l’extérieur, ceci 

: mer tout ce qui le rendrait 
. Ces tiges plus vigoureu es 

.il ées à 4 ou 5 yeux. L«es 
taillés donneront beaucoup 
ant l’été Pour rembeilisse- 

\ o demeure, je ne vois oas 
'mment je pourrais vous m- 

att pas ce que vous possé- 
uc vous désirez faire. F a it ?s- 
' iis do votre façade et »e me 

r de vous aider.

tu r n t! 'X?~ v< us me dii i<ù 
• r des feuillets «ur la cul- 

s fleurs? Je lis assidurnont 
; l ier et je vous encourage 
or ces leçons bienfaisan- 

uvez-vous me dire aussi 
s donner aux “Ag ipaii- 

Je les ai depuis plusieurs 
- ‘ elle ne fleurissent pas. Je 
u’on nous ait trompés. — 

Visitation, St-Hyacinthe.

- Je regrette de vous de- 
itôt que de vous induire 

dois vous dire tout simpîe- 
i e connais pas cette olante. 

déjà mais sans en connal- 
Adrossez-vous à M. Jean- 
ojti, au Jardin botanique 

. il vous donnera entière sa- 
p ur vos bons senti- 

égard, si vous avez d’au* 
oments à demander, écri- 

j< me ferai un plaisir do vous
répondro.

vt • Mlo\\ _ je viens vous demander 
înements au sujet de mes 
J’en ai de très beaux, 

ne fleurissent plus. Je r.e 
pourquoi. Pouvez-vous me 

i faire ? — M. F. V . Brougîi-
tfn Station.

- Je ne suis pas un ex- 
'ur.culture. Ce que je pour- 

( re ne vous serait d’aucune 
sez-vous plutôt à vol t

’ •'l II VOUS riir.i ' I
‘ M . • noins je l’espère.

* sllo\'. je vous envoie dos feuil- 
; 'ustos, dont l’un est venu des 

-Vnis il y a vingt ans. L’autre 
• 'Cirté ici il y a une quinzaine 

' «'j,. Cette année, il a produit 
p<tite fleur jaune; l’arbuste à

D'hanche, 4 juillet 1943

Allaire classée
(suite de la page 12)

Soudain Hal poussa un cri bref. Il 
venait d’apercevoir sur la route prin­
cipale les marques indubitables d’un 
autre avion.

—Venez vois, Don! dit-il. Un aéro­
plane a certainement atterri ici...

La trace était facile à déchiffrer; 
l’empreinte des roues a l’endroit de 
l'atterrissage et colle du décollage ne 
pouvaient tromper les doux aviateurs. 
Un peu avant de quitter le sol, I appa­
reil en bondissant avait creusé la ter­
re assez profondément, comme d’un 
long coup de boutoir.

Don, qui s ciait penché sur ces mar­
ques si .caractérisées se redressa.

—11 faut que les G-mon viennent ici 
au plus tôt. munis do leurs caméras et 
de leurs appareils spéciaux pour l'iden­
tification. Rentrons sans pci du un 
instant. Parce que, voyez-vous...

—Parce qui? répéta Ha] qui exuludt 
déjà à la perspective d’un rebondisse­
ment de l’affaire...

—Paixx* que cette histoire signifie 
deux choses pour moi; ou bien Ged'y 
se cache dans ces parages et il y reste­
ra jusqu'à ce que la presse ait répandu 
la nouvelle de sa mort... ou bien il exis­
te quelque part un seigneur très puis­
sant qui, peut-être, ne peut plus se 
dissimuler derrière le assafjtsinats com­
mis par ses complices. Peut-être le 
gouvernement a-t-il le moyen de prou­
ver maintenant la culpabilité criminel­
le d'un homme que sa situation assurait 
jusqu’ici de l’impunité. Car Cïedly 
n'est certainement pas le seul à ordon­
ner et a commettre tous ces crimes.- 
Qoui qu’il en soit, sa complicité dans 
cette affaire n'est pas douteuse, puis­
qu’il a accepté d’y engager sa propre 
voiture et sa propre montre... Partons!

Non sans peine, le petit avion, intel­
ligemment mis en position, prit le dé­
part et s’enleva malgré l’cxiguité du 
champ qui lui était laissé.

A l’endroit où la piste s’étranglait 
dans un goulet, l’appareil se trouvait à 
peine à cinquante pieds. Le pilote l'in­
clina légèrement à gauche, puis, con­
tournant à droite un bouquet d'arbres 
au-dessus de la gorge, il piqua droit 
vers les cimes de la forêt.

Los yeux de Don brillaient de satis­
faction lorsque, ayant passé au-dessus 
du dernier pic. il aperçut la plaine en­
soleillée et la ville rie Laird City.

A l’aérodrome, l’inspecteur White, 
du Bureau Fédéral des Recherches Cri­
minelles. les attendait. Il avait vail­
lamment combattu aux côtés des po­
liciers du Service d’immigration pour 
le nettoyage de la région.

—Heureux de vous voir! lui cria Hal. 
Nous avons des nouvelles pour vous !

—Je m’en doutais un peu. fit le pe­
tit inspecteur. C’est pourquoi je me 
suis laissé dériver jusqu'ici. Qu’est-cc 
qu’il y a ?

—Godly! répondit Don, souriant. As­
seyons-nous dans votre voiture pen­
dant quelques minutes.

White écouta attentivement le récit 
que lui firent les deux jeunes gens.

—J’aime assez votre idée, conclut-il 
enfin. Je cours de ce pas me mettre 
en communication avec mes chefs.

I*e supérieur de White, à Washington, 
approuva le plan. Il téléphona aux 
chefs de la police secrète ainsi qu’à 
deux autres “départements" avec les­
quels il travaillait en collaboration 
étroite; ils lui donnèrent carte blan­
che.

Une demi-heure plus tard, le direc­
teur fédéral des Recherches criminelles

□ □□ —

trois pieds de haut. Je voudrais 
maltae s«*n bm hta < * r..

I .a mb ton.

RKPONSE. — Je ix* puis identifier 
vos arbustes, n’étant pas un botaniste 
expert. D’ailleurs les spécimens reçus 
sont très désagrégés, ce qui rend le tra­
vail encore plus difficile. — Je conseille 
à mes lecteurs de n’envoyer que des 
feuilles en parfait état et je leur de­
mande de s’adresser plutôt au Jardin 
botanique de Montréal pour les faire 
identifier. Là, il y a des experts qui 
pourront leur donner satisfaction.

1
Maurice GAGNON'.
jardinier-horticulteur.

fit un rapport public aux représentant? 
d< la prisse qu'il avait convoque." r «
. Mi t.

Bientôt, tous les postes de radiodi * 
fusion des Etats-Unis annoncèrent :

"Nous interrompons notre program- 
nu pour vous communiquer une nou­
velle importante ; Thomas Gorily 
politicien influent qui était l'objet n 
poursuites de la part di-s autorités fé­
dérales, a été trouvé assassin» dan 
une vallée perdue du massif iL Thor. 
Nous donnerons de plus amples on - 
tails sur cette affaire dans noir» quo­
tidien”.

A Laird City, uni demi-douzaine d. 
personnages, réunis dans une des sot­
ies de rhôtel de ville, écoutaient cette 
nouvelle avec beaucoup d’intérêt. 
White, le G-man. se promenait de long 
en laVge.

—Je suis convaincu qui G edi y m. 
perdra pas une minute et qu’il s« m* t- 
tra en route sans tarder, dit-il, arrê­
tant devant Don et Hal. I>és qu'il aura 
acquis la certitude qui la ville entier* 
U croit mort, il filera vers une fron­
tière.

—Et toutes les frontières sont etr* .- 
term nt surveillées, ajouta le directeur 
Kelly.

—Oui, mais vous ne pouvez pas fer­
mer les routes de l'air, remarqua H.. 
Ils se sont servis d'un avion pour leur 
petite expédition dans la montagne.

—Peut-être Torn Gedly est-il d« j.i 
parti ? Il doit penser que la nouvel)* 
de son décès lui servira où qu’il soit.

—Peut-être encore, avança Kelly, 
n’a-t-il nullement l’intention de quit­
ter le pay’s. Ses amis politiques s« n* 
influents ; ils pourront le protéger ef­
ficacement après qu’il aura changé d« 
nom et de li« u de séjour. 11 peut ache­
ter n'importe quelle protection, sa ‘ot- 
tune est immense.

La sonnerie du téléphone ri tontit.
—C'est White qui écoute, fit J« p* tit 

G-man prenant l’appareil.
11 prêta longuement attention à ce 

que son interlocuteur lointain lui com­
muniquait. Puis il interrogea a son 
tour :

—Qu’est-ce que Martin vous a dit ?
Il écouta encore, puis raccrocha.
—Cette communication me vient d'un 

de nos hommes chargés fie surveiller U - 
allées et venues de John-Mac Carey, 
homme politique en retraite, actuelle­
ment à Pasadena, et grand ami de lè il­
ly. Carey possède un grand avion. En 
ce moment même, on-<'st on train de 1* 
remplir de toutes sortes de provisions, 
de boissons et de valises. On y ajout' 
un gros bidon d’essence avec ce qu’’l 
faut pour permettre de remplir h’S re­
servoirs en plein vol : cela lui donne 
une portée de deux mille mille? sans 
escale.

Machinalement il se mit à nettoyer 
scs lunettes. Puis il poursuivit ;

— Mac Carey ne va nulle part. Notre 
représentant travaille comme ouvrier 
adjoint à un des mécanos de l’avion II 
s’est lié d'amitié avec le pilote Martin 
Celui-ci croit qu’il transporte des amis 
de l'homme politique à Mexico, a une 
partie de chasse. Martin fera son plein 
d’essence à Bardston sur la ligne trans­
continentale ; on lui fera savoir là où 
il aura à prendre ses passagers. Mes­
sieurs. j’ai l’impression que notre Ged­
ly a l'intention de monter à bord dans 
1* but de gagner Mexico d'un seul b«>n«l

— Ah ! s’écria Hal. Qu’est-ce qu. 
c’est que ce Martin ?

—C'est un gentil garçon qui ne sail 
rien de l’histoire ; nous n'avons jamais 
rien relevé contre lui. Le vieux Mac 
Carey l'aime bien parce que c’est un 
joyeux compagnon et qu’il vole com­
me un ange . . .

A cet instant. White regarda Don et 
le considéra longuement en réfléchis­
sant. si bien que l’autre, intrigué, lui 
en demanda la raison.

, ------Je pensais .seulement que vous
aussi êtes bon pilote. Don. Et cela m’ins­
pirait une idée . . . mais, pour cela, il 
me faut l’avis de mes chefs.

Washington consult» donna son ap­
probation.

Après une heure d’activité intense a 
I.aird City, un avion rempli de G-men 
s'envola en direction de Bardston. Un 
petit peu plus tard. Don et Hal quittè­
rent à leur tour l’aérodrome sur leur 
monoplan.
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Noiu avons faiUl la­

voir... La prorbalnc 

fols, nous l'aurons...

ATH KNTIOM?... Qu»l- 

r4ue chosr de bLinc 

vient de monter à U 

surface de l'eau

Ceet une ceinture de «auvetaee... Il 

V a aa message... Oui, e'est écrit: 

CR9MKZ IJK FF.U... Nous allons des­

cendre...
____

f

m

Reviens Ici et fais des s gnaux au 

destroyer... Nous avons du 

travail de sauvetage i 

faire.-

Il v a sur cette rein 

ture: ‘DKUX PA- 

rROl flXFlTRS KM 

FRISONNES DANS 

l.t SOUS-MARIN

A BORD DU DESTROYER

Vous dites que vous 
étiez emprisonnés à 
bord de ce sous-marin 
et que le capitaine du 
submersible est respon­
sable de tous 
les torpilla­
ges de navi­
res attribués 
au “vaisseau- 
fantôme"...

Oui, monsieur!... U pro­
jetait sur le brouillard 
un navire au moyen de 
ce projecteur, monté 
sur le pont du sous- 
marin... L'attention du 
navire était ainsi dis­
traite... et on lui lançait 

une torpille.

Regardez!... Un navire de 
guerre s'avance dans le 
brouillard... Il se dirige 
directement sur nous— 

Capitaine Havoc

Nous n'avons rien à craindre ici.. 
Lorsqu’ils auront fini de recher­
cher le •'navire-fantôme’’ et les 
deux patrouilleurs, noua parti­
rons d'ici et 
retournerons.

I

Ils ne pourront pas 

nous éviter-. Ils 

vont frapper notre 

“Iceberg'*...

Aux canots!... Cha­

cun pour sol!... 

Sauvez-vous!

Tous les marins enne­
mis ont été pris, Mon­
sieur— Nous les avons 
capturés comme ils 
voulaient luir le faim 
Iceberg.

Je ne comprends rien!.. Vous avons été forcés 
de nous rendre lorsque le navire de guerre 
s est dirigé contre notre retraite... Que s'est-

N ou s vous avons pris à votre propre Jeu.. 
Nous avons projeté sur le brouillard un navi­
re de guerre, pris d'un film qui nous a été ea-

La
semaine

prochaine

nie> a la base na­
vale

K3

i
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